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ET  COMPORTEMENS 

de  Henry  de  Valois,  reprefen- 
tez  au  vray  depuis  fa  Naiilàn- 
çciufques  àprefcnt. 


Jllii  • 


11) 


lE  N R Y de,  Valoîs  ■ „ 

Itroifiefme  de  ce  nom  , 

r di  mattHats 

.iadis  R.oy  de  France, 
fne  de  merc  hérétique  ks  noms  de 
,poiu  lors  5 ou  pour  le 
moins  peu  alFeurce  en 

darehgion  (enbqueU^^ 

commence  a Ic  paf^ains.o- 
refondre  quelque  peu  mieux, depuis  le  collo-  àefes  ptece- 
que  qu’à  celle  intention  elle  fit  tenir  à Poiffi, 
auant  Ton  baptcfme,  n’elloit  appelle  que  par  *^T*^^* 
fonfurnom  Valois,  qui  a elle  anagrâmatifé 
pour  luy  feulement, ^depuis  luy,0  le  ludas, 

& a cil  é n O m m é d cp  uis  à fo  n b a P t e fm  e A le  - 
xandrc,Edouart,fes  parrains  eftans  vn  tierc-^ 
tique  d’Angleterre  pour  le  Roy  Edouart  lî- 
xicfme,fchifmatiquc  ; & Anthoinede  Bour- 
bon Roy  deNauaiTe,pcredeceftuy3telqu’on 
acogneUjComme  li  celle  rencontre  de  Par» 
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rains  prefagçpit  qu  il  deuoit  courir  mcfmc 
fortune  quvn  Edouart  d’Angleterre  troifiet 
ine^ainli  que  luyjde  ce  nom  duquel  nous  fe- 
rons plus  ample  mentiô^^qu  qu’ij  deubt  eftre 
fchifmatiquejÇÔmeceftuy  fixiefmc  fonpar- 
rain,&fferuir  de  Pere  à ce  Koy  de  Nauarre,ca- 
pitaine  dfs  heretiques.  Mais  encore  depuis  ce 
il  fut  nomme  en  fa  confirmation  Henry  de 
Valois,  qui eft  à dire  félon  fôn  AnagrâmeVi- 
lain  HcrqdeSjdcnotant  par  ces  deux  raports 
de  lettres  enfes  noms  que  non  feulement  il 
feroit  traiftre  & infidèle  comme  ludâs  : mais 
aulîi  confomme  Ôc  confit  en  paillardife  , en 
cruautc,hypocrific  & cautelle,  corne  vn  He- 
rode  que  noftre  Seigneur  appelloit  renard. 
Et  à fin  que  les  Eftrangers  Chreflicns  qui  ont 
perte  à Ton  aduantage,auffi  bien  que  les  Fran 
çoispourlchazard  deleur  religionjU^eulTenc 
occafiô  d’ignorer  ce  que  ceft  homme  deuoit 
cflrc  3 & deuoit  faire  s’il  n’eftoit  de  tous  em- 
pefchéjils  trouuerôt  qucccHenry  de  Valoys 
^ cft  anagrâmatizé  en  langue  la  plus  commune 

O cr«£/^/i5^3îf«4,qui  efi:  à direen  noftrc  patois. 
&,8.c.5o#  O cruelle hiene^par  lequel  anagramme  en  ce 
feul  mot  hienc,  fîgnifiant  vne  lettre  befie  que 
! la  defcriptPlinejcft  compris  tout  ce  que  l’hô- 
me  peut  excogiter  de  cruauté , variâce,  lubri- 
cité, iimulation  & mefchanceté,  fpecialemét 
à l’endroit  des  bons  pafieurs  & predicatcurso- 
' letoutcôuenant  tâtdextrcmentà  ceHéry  de 
Valoys,  fi  on  veult  bié  l’aproprier,que  diriez 
Diculaucir  feuiiemét  créé  pour  nous  rcprc=- 
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Tenter  en  fa  nature,  Ton  naturel.  Ceux  qui  le 
cognoilfent  ôc  fçauent  auiïî  la  compiexioîr 
de  ladite  befte^en  pourront  bien  iuger . Fina- 
lement pour  ce  que  telles  gens  que  ccftuy 
font  telle  bn  communément,  qu’a  elle  le  me-, 
rite  de  leur  vie,  ainiî  qu’appert  aux  deux  Tuf- 
nommez,  dcfquels  en  Tes  letresil  porcelenô. 

Aufîîil  ne  Ten  faut  qu’vneL,  que  ce  mcfmc 
nom  ne  Toit  encore  Anagrammatifé,  dehors 
le  vilain,  l’Augure  de  ceft  oifeau  nous  appre- 
nant qu’il  ne  tient  plus  qu’à  vne  ællequ’iine 
foit  defempenné  de  fa  couronne,  &s’enuoic 
de  France,  banny  à tout  le  nioins  comme  il 
mérité . Et  c’eft  eafines  chers  freres  Catholi- 
ques)qucieprctend  vous  perfuader,  quede- 
U ez  in  lia  m m en  t P r O eu  r er,  o U au  tre  m en  t O U - 
tre  la  vie  &les  biens,vori;re  plus  cher,  (qui  efl 
1 honneur  & le  falut  de  vos, âmes)  y va  en  per- 
te &bicn  fubitemenc,filn*y  eftauffi  preilam- 
^ent  obuié.  Voyons  donc  premieremêt, puis 
qu’ilnous  faut  combattreà  Tinhancede  ce, 
à qui  nous  auons  à faire . C’eft  à ce  Fdenry  de 
Valoys , homme  tel  que  de  l’Anagramme  de 
fes  noms,&dela  concurrence  de  Tes  parrains, 
en  brefvous  auez  peu  colliger.  Car  nulle  des 
fufditcs  conditions  & qualitez,  bien  que  trei- 
redoutables,  luy  a mâqueeiurqiies  à preif^nt, 
comme  plus  à piain  ie  vous  veux  le  raonllfcr, 
fl  auec  moy  vous  retenez  vn  peu  de  temps  pa- 
tiencc.  Donc  pour  à ce  eftre  mieux  mouflé  & pr^- 
façonné, à quoy  ilfemblcque  les  aftres  Fin- 
dinoieut,  il  a ellé  inflruid  Ôc  cathechifé  en 
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fon  bas  aage  par  Eucfquc  iadis  de  Valence 
hercticj^iie  ( ejueie  nedife  pis)  toutnotoiie& 
i^ouuerné  par  Carnaualct  de  mefine  frairic 
du  laiâ:  infedé,  dcrquels  cevaUfeau  neufac- 
fté  Il  bien  imbué,que  iufqucs  a prefent  des  ce 
temps  là, il  en  aeuaporé  Codeur  par  tonte  la 
France.  Ceftemere  Florentine  fçauoic bien 
deflors  ce  qu’elle  pretendoic  en  faire&  a quel 
faind  elle  deuoic  le  vouer.  Audi  pcrlonne  n i- 
gnore  qu’entre  tous  Tes  enfans,  cUcappelloit 
ceftiiF  cy  Ton  fils  & Ton  bié  aime.  Voy  la  pour-  ^ 
quoy  luy  encore  bien  icune  eftant  furpris  te- 
nant vn  liure  d’hercfiefelon  fa  dexteriteap- 
prife  defes  maiftres , qui  le  nourrifioient  en 
toute  fimulation , il  fceiit  facillemcnt  fexcu- 
fer  & amoindrir  fa  faute  par  vn  menfonge, 
difant  que  la  oyne  d*Angleterre  luy  auoic 
enuoyéj&fut  creu  auffi  toftde  celle  bonne 
merefans grand  plaidoyer  pour ncrinduire 
en  caufe  de  malcontentement  & fafeherie. 
Mais  bingrat  & impatient  qu’il  eft,  n a pas  bié 
retenu  & praticquc,lors  qu’il  en  cftoitplus 
grand  befoin,la  leçon,  que  fi  long  temps  elle 
& fcfdits  maillres  luy  auoient  recordec;  car  il 
trop  Eoll  defcouuert,  & trop  vilainement 
pourvu  coup  en  la  caufe  qui  arme  mainte- 
nant tout  fon  Royaume  .contreluy . Ce  que 
bien  preuoyant  celle  rufee,  ellcen  cft^mortc 
de  defplaifir  & palîion,plnftofi:quc  d’atten- 
dre fa  fin  miferablc  pour  en  âuoir  compalfio. 
Ain  fi  Dieu  fçait-ilratteindre  ceux  qui  veu- 
lent preuenirfes  iugements  ôc  deffeins  par 
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Vnc  prudence  mondaine,  pour  fe  faircpluS 
grands  qu’ils  ncdoiuent  cilre.Ainfi  nous  ap- 
prend il  que  ceux  qui  s’cfloignent  de  luy , s’e- 
ftimans  alFcz  fages  pour  fe  goimerncr  eux- 
lîiefmes  n’ironc  gucres  loing  fans  chopper 
iourdement.  Vous  le  voyez  peuple  François, 
en  Icxcmple  de  ce  feul  Héry  de  Valoys  queie 
dciîrc  naifuementvous  reprefenter  &engra- 
ucr  plus  auâcdedâs  vos  cœurs,  pour  l’impor- 
tâce  & grande  côfequence  du  fübiet  qu’auôs 
à traider  en  vous  le  rapportant.  Pourtant 
nous  en  ferons  vn  plus  ample  difeours,  refe- 
rans  tant  briefiiemcnt  toutesfois  que  pour- 
rons, vnc  grande  partie  des  ades  plus  héroï- 
ques dcfavie,par  lefqucls  vous  lirez  comme 
dedans  fon  cœur , quclcftcc  perfonnageen 
fes  mœurs  Sc  en  la  religion  : afin  q déformais 
vous  puiflîez  mieux  votis  mettre  de  luy  en  af- 
Icurance.  Apres  donc  fes  icunes  & tendres 
ans,ainfifouziadircdion  de  tels  côdudcurs 
cfcoulcz,il  f’eft  formé  vue  telle  habitude  d’hy 
pocrific  &fidiô,que  ia  fon  frère  le  Roy  Char- 
les ncufiefme,  difoit  de  luy  que  c’eftoitvne 
groife  happelourdc.  Aucuns  maintiennent 
que  ledit  Charles  mourant  regrettoit  delaif. 
fer  apres  luy  fes  heritiers  deux  frères , IVn  hé- 
rétique & l’autre  Athcifie.  Eta  cefte  crepficc 
fait  beaucoup  ce  que  i’ay  appris  de  luy  des 
premiers  du  Confeil  dudit  Henry,  & qui  plus 
afFedueufement  rcmbrafic,  que  tantils’c- 
ftoitenyurc  dVne  ambitiô  de  régner  des  fon 
adolcfccncc,  qu’il  auoit refolu  fe  ioindreaux 
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forces  del’Admiral  Colignÿ^pcuauant  qu’il 
fuft  exécuté  pour  defarçonnerplus  facilemêc 
ledit  Roy  Charles,  ce  qui  aiiança  en  partie 
les  ans  dudit  Coligny,  & occafîonna  ce  Hen- 
ry à hafter  fon  voyage  de  Polongne.  Il  ne  faut 
pas  demander  apres  ceàquoyilafpiroic,  puis 
qu’il  le  vouloit  aider  de  conduélcilr  des  héré- 
tiques à fe  faire  Roy  de  France  auant  Ton  tépss 
^enefaut  plus  auiîi  que  Meilleurs  delaSor- 
bonne  s’efbahiilent  f aucuns  d’eux  eftâs  quel-  i 
quefois  députez  pour  luy  fiirc  remonftran- 
•cefur  fes  reiglemenstouchans  la  Religion, il 
rcfpondoit  qu’il  auoit  quelque  chofe  en  fa  | 
tefte,laquclle  il  ne  diroic  à perfonne , & qu*il  j 
bruil croit  fon  bônet,  s’il  penfoit  qu’il  en  euft 
quelquedoute, commciipar  ceileiiil  voulu 
lignifier  qu  on  le  deuoit  laiiTcr  faire , & qu’il 
la gardoit  bonne aufdits  hérétiques  ainii  que 
fon  frere.  Mais  ce  côplot  ia  dit  fait  veoir  qu’il  | 
tournoit  en  fon  cœur  bien  autrepart  la  chan- 
ce de  fes  machinations,&  l’a  bien  confirmé  en  | 
ia  iuftifîcation  quil  a fait  puis  apres  par  fon  j 
Edid  de  paix,  delà  caufe  dudit  Coligny,par 
Vn  aneantiilcment  des  arrefts  iuftement pro- 
noncez contre  lùy  . Mais  celà  cftant  co- 
gneu  de  peu  de  gens , ie  ne  le  metray  en  co  n- 
te  3 éinon  autant  vallanc  comme  par  fes  œu-  | 
ures  on  le  pourroit  colliger,  Ôcnemertray  rie  | 

en  auant  que  ce  qui  cft  appert  à pluficurs  oii 
tout  certain, tant  à moy  particulicremêt , qui 
nevoudrois  engager  mon  ame^armenfon- 
ge  en  chofe  fi  ferieufejqu’à  autres  miens  fami- 
liers 


îicrs  dignes  de  foy  ^ Tentrc  donc  aux  aâ;câ 
tout  publics  ou  pour  le  moins  bien  vérifiez  Permremss 
d*iceiuy,&  qu  on  a bien  remarquez , pour  en  c^mamais 
rafraifehir  la  mémoire  à ceux  qui  ne  paiTent 
que  par  dcillis,  Sc  ne  fen  fentée  efmeuZjCom- 
me  qu’lia  leué  le  camp  de  deuant  la  Rochel- 
le, laquelle  il  auoicà  fa  commande  pour  les 
Catholiques  ^ s’il  nefe  fufi:  lailfé  corrompre 
par  auarice  jaymant  mieux  encrer  en  tacite 
côpoficion  d’argét  pour  faire  ion  voyage  de 
Polongnc,  que  de  dcfFendrelacaufeds  lefus 
Chrift  '&  du  Royaume  contre  fes  rebelles. 

De  là  il  vint  en  i’Eglife  de  nofire  Dame  de 
Paris , faire  fon  premier  folennel  periiirc- 
met  par  lequclil  protefta  d’accepter  les  char-  ' 
ges  & conditions  du  Royaume  de  Polongnc, 

(lequel  ce  neantmoinspeu  apres  furtiuemenc 
il  abandonna)  promettant  auiïideladlervi- 
ure  les  Polonnois  bigarrez  en  religion,  cha-- 
cun  en  liberté  de  fa  côfcicnce.  Auffi  toil  qu’il 
fut  de  retour  dudit  Polongne,  (oii  il  commit 
quelques  autres  faux  fermens  & promell'es 
pour  efehapper)  il  fefîtfacrcr  & couronner 
Roy  de  France  à Reims,  apres  la  mort  de  fon- 
dit frere  Charles  neufiefmc  ; Mais  entre  au-, 
très  defaux  de  fon  (acre,  on  dit  que  la  faindle 
Huille,  qui  cil  en  la  miraculeufe  Empxiulle, 
iuy  défaillit  par  vn  nouueau  preiage,  combié 
qu’elle  foit  plus  qu’à  moitié  plaine,  mainte- 
nant &:auparauant . Ccla  fefl  teu  iufques  à la 
mort  de  ceux  qui  ne  l’ont  ofc  decellcr  .fmon 
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à la  fin  de  leur  vie.  le  crains  toutesfois^que  ce 
casnefoitâirczverifié,  pource  quMeil  admi- 
rable, 6c  là  n’a  peu  eftre  apperceu  que  d’vn  ou 
dcdeux5&  pourtâtiene  l’auRCc  que  pour  tel 
quelong  temps  on  la  fai6t  courir  .Dieu  fçait 
celuy  qui  la  facréjfi  fans  cela  il  la  peu  eftre,  fil 
eft  vray.  O r de  ce  pas  arriué  qu’il  fut  à Paris,  il 
fit  eiileuer  la  plus  grande  partie  delà  vraye 
Croix  quicftoitàla  faindeChappeilc,  pour 
l’enuoycr  porter  la  benedidion  de  faprefen- 
ce  qu’elle  donnoic  aux  François  en  la  ville  de 
Venifejiiô  pardon , mais  pour  beaux  deniers 
contans  receuz , deuant  queliurer marchan- 
difè,  commettant  à Tendroid  d’vne  mefmc 
chofcjfacrilege  ^Tymonie  parles  mains. du 
feu  Prefident  Nicolai,  & d’vn  autre  cncorcs 
viuarit  que  i’cfpargne  pour  fa  qualité , le  fçay 
homme  ennemy  de  menfonge,  qui  leur  a ouy 
raconter,  nonobftant  fidion  qu’on  fit  courir 
que  du  vol  commis  par  autres , qui  en  endu- 
rèrent à grand  tort  . Si  c’eftoit  larccompenfc 
des  bag'ucs& anneaux  par  charmc-cndiablcz, 
qu’on  dit  luy  auoir  efte  donnez  palFant  par. 
ladite  ville , Icfquels  il  ietta  finalement  au  feu 
à la  fuafion  du  feu  Cardinal  de  Lorraine  { ce 
que  peu  apres  luy  coufta  la  vie  par  poifon 
comme  on  tient)  ie  m’en  rapporte!  ce  qui  en 
cft.Mais  il  peut  bien  auoir  contenté  de  ce  feul 
précieux  ioyau.  Tes  créditeurs  êc  donateurs  ' 
tout  enfemble.  Depuis  ce  temps  pour  corn- 
mancer  à porter  la  punition  de  ce  mal  fait,  6c 
de  l’orgueil  defon  coeur  enflé  pourcenou- 
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ucaiiR-oyaunic^il  (’eft  toufiouirs  accoflc  des 
ieuncs  fauods,  comme  vn  autre  malheureux 
Roboarn  5 & s’eft  trermal  pourueu  d’autres 
confcülers  5c  domeftiques  officiers , comme 
font  remarquez  entre  autres  les  deux  pre- 
miers, Chiuerny  fon  Chancelier, &.ron  rnede- 
cin  Miron  ,tels  toutesfois  quehiy  melmea 
voulu  choifir,aucc  lefquels  il  a tant  profite 
en  la  ledure  d vn  liure  qu  a compofé  l’Athci- 

fteMachiauel, traitant  delà  maniéré  de  régner 
en  plaine  liberté, ôc  manier  vnerepublicqueà^ 

Ton  appétit, que  prenant  fes  maximes  trelim- 
piespour  vrayes,  d’autant  quelles  Tymbo- 
lifoientàhafFedionde  Ton  cosur,ilfi.:rt  eilu- 
dié  du  tout  à le  mettre  en  pratique.Or  ce  Ma- 
chiauclpour  dire  ce  quci’cnfcay  en  pallants 
cftoit  vn  fecretaire  de  la  feigneurie  de  Floren- 
ce, lequel  reprins  d’vn  fien  amy  ,que  Ton  liure 

eftoic  pour  rendre  vn  prince  Tyran,  feitcefte 
rerponccqucvrayemcnt  iH’auoit  faitàceftc 
intention,  afin  que  le  Duc  de  Florence  vlanc 
de  ce  quieft  porté  en  iceluy,tombaft  en  tclle. 
indignation  de  ronpeuple,qu  efiant 
né  par  ce  defe  rcuolrcr  contre  iccluy  jilient 
quitté  de  Ton  ioug,&  reprintfa  première  li- 
berté. Doneques  félon  Tes  maximes  6c  pré- 
ceptes, cernai aduifé  Henry  a coramepee  en 
premier  lieu  à inffcaller  en  vn  mefme  Royau- 
me deux  diuerfes  Religions. C’eft  ce  qui  main 
tient  la  grandeur  d’vn  Roy , dft  Ton  rainiftie 
du  Belloy  5 8c  pour  ce  dés  le  fécond  an  de  fort 
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EdiSijMÎ  rcgne/aignantauoir  perdu  tout  courasTede 

encore  qu’auecpeu  de  coups  il  fe 

denligîon,  ^uftjf’iicuii;  voulu,  rendu  viôborieuxayât  peu 
â ennenrisen  telle  : & aymanc  mieuxl’acquc- 
lir  vil  renom  de  Fay-neant  ou  trop  endormy 
en  les  ailes, que  d’arracher  ducliamp  ou  croilfc 
la  belle  fleur  dcLis,  laplantedcl’infedicfu- 
perllition  qu  il  adoroît  en  Ion  cœur*  louz  pre 
texte  de  Paix  & d’V’nion  entre  fesfubieds,  il 
afaitglilTer  par  tous  les  quantôsde  fon  roy- 
aume, rnEdid  plufque  treiruffifant  àinfe- 
clcrtoutlc  monde,  & ne  Feuft  peu  faite  plus 
apte  à ce,s’il  neuft  voulu  de plain  faut  le  nion 
Urerfcmbiableà  vnDomitian  ou  luiianTA- 
poilat.  Car  tout  ainiî  comme  s’il  euft  voulu 
accorderlcDiableauecOieu,  il  ordonna  par 
iceluy  que  le  libre  exercice  de  la  religion  pre- 
téduereformee,  en  toucerorte,en  toutepro^ 
uince&en  tout  téps  feroit  depoind  en  poinél 
garde  & authorifé  dans  Ton.  Royaume,  aulîî 
bien  que  la  vraye  religion . Les  Prefehes,  les 
Prières,  les  chats  de  Pj  al  mes  à la  marotte,l’ad- 
minillration  de  baptcfme  Sc  delà  cene  oblce» 
ne, la  cckbration  des  mariages,  les  efcollcs 
leçons  publiques,  & toutes  autres  choies  ap- 
partenantes à celle  impiété  yferoient  entie- 
«emet  exercccs  . C’ell  ce  qui  ell  porte  par  Far^ 
Ucle  4.  de  fou  Ediél , auquel  lieu  fur  la  hn , il 
fait  cognoiîlre  qu’il  n’approuue  non  feulc- 
înentne  reçoit  le  fainél  Concile  de  Trente, 
Car  il  or  do  ntt  oit  tout  cçen  attendant , difoit 
il^que  Dieu  aous  face  la  grâce  par  la  determi- 
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i;iation  dVn  libre  &fainâ:  Concile  general 
deveoirtous  nos  fubieds  remis  en  vncmel^ 
me  religion, Mais  il  ne  dit  à la  quçlle5&  vfe  de 
CCS  termes,  comme  fi  ledit  Concile  de  Trente 
n’eufi:  efté  libre , n eiifi:  cfté  faindjïi’cufi:  elle 
general , ôc  n’euft  bien  refoln  auec  vue  infini- 
té d’autres  precedens,  ce  qu’il  faut  fentir  de  la 
foy.  Enrarticie(5.  dudit  Ediâ,  il  veut  que  les 
hérétiques  excommuniez  foient  enterrez  en 
la  terre  fainélc  du  çemetiere  delaxiinité  dans 
Paris, dont  appert  qu’il  efi:  pour  ce  regard,liiy 
mefime  excommunié  du  tout  ainfi  qu’il  ne  fait 
cas  de  fe  pariurer&faulccr  fa  foy :ainfi  en  Par- 
ticle  7*  vfurpant  l’authorité  du  grand  Ponti- 
fe cômevn  autre  Saul  ouOzias, il  abfout  tous 
heretiques  qui  ont  quelquefois  abiuré  leur  er 
^eur,&fait  ferment  du  contraire.Et  tout  ainfi 
encore  côme  il  fe  mefle  volôtiers  aux  iiiceftes 
facrileges  des  No  n nains  ôc  vierges  à Dieu  fa- 
creeSjdc  mcfmcfaçô,  en rarticle9.il  approu- 
ue  les  detefiables  paillardifes  des  preîlres  ôc 
moyncs  ApoffatSsmoyennant  qu’elles  foient 
couuertes  du  nom  de  mariage:declarant  he- 
ritiers leurs  baftardsjprefque  autant  que  s’ils 
efioient  légitimés.  Les  eftats,  offices , & char- 
ges de  quelque  condition  qu’elles  foient,  par 
le  17.  article  font  concédées  aux  hérétiques 
& Politiques,  qu’il  appelle  Catholiques  vnis 
& affociez,  autant  qu’aux  vrays  Cathpliques, 

C’eft  pourquoy  en  fa  Cour,  & par  tonton 
voyoitplus  de  ces  premiers  pourueuz  de  tel- 
les charges, que  d’autres:|)enfânt  par  ce  moyé 
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petit  à petit  pratiquer  àrcsvŒUXjIaîufticCj; 
pour  commander  puis  apres  plus  librement 
au  tiers  Eftat^  ce  qu’il  fepromettoic.  Car  iail 
s’alîeuroitde  la  plurpartde  la  Noblcirc,  qui 
varie  au  vent  de  fon  Roy.  Et  à fin  que  rien  ne 
dcfaillità  cela,  aux  trois  articles  fiiyuas  il  efta- 
blit  vne  charge  la  plus  reformidablcà  laFrâ- 
ccjqui  Ce  pourroit  penfer,  quand  il  a ordonné 
par  tous  fes  Parlcraés  des  Chambres  my-par- 
tics  d’heretiques  & Catholiques , pour  iuger 
en  fouueraineté.  Lefenat  deTbouloufe  fera 
perpétuellement  à louer, de  n’auoir  voulu  ad- 
mettre en  Tes  entrailles  telle  impiété.  Mais 
pour  ce,lc  tres-Chreftien  Henry, n’a  defifté  de 
luy  rongneules  ongles,  quand  il  a érigé  dedâs, 
Montpellier  hequiuailent  aux  autres  cham- 
bres defditsParlcmensrplufieurs  autres  luges^ 
& Aduocats  de  telle  eftoffe , font  aduouez  en 
Particle2  2.  Et  qui  plus  cil: , fils  ne  font  en  vu 
fiege  ou  plaidoyer , il  faut  d autre-part  les  cô- 
uoquer.  En  l’art.  27.  les  bénéfices  font  concé- 
dez à tous  hérétiques  , pourueu  quilsfoient 
conuertis  de  nom  de  Catholiques.  alTociez. 
Lefquels  quand  bien  ilsferoicnt  vrayement 
Catholiques,  fi  font  ils  par  tel  bien  defocieté 
excommuniez:  Ôc  partant  inhabiles  à telles 
dignitez.  Les  loys  de  l’ordre  & des  anciens  & 
fainds  decrets  de  Texheredation  des  hereti- 
quesjfont  en  ce  bel  edit  abrogées. Et  pour  fai- 
reparoirdcpiusloing  combiéil  auoitengra- 
ué  au  cœur  le  zelc  de  cefte  religion  nouuelle,: 
au  regard  de  l’antique  en  la  plufpart  deccfl 
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Editjil  fait  fcs  regrets  de  la  mort  du  fufdit  Ad- 
mirai Coligny,  & de  Tes  fcmblablcs,  il  les  iu- 
jftific  tous:  Il  déclaré  tous  Arreftsjfcntcnces  &c 
procedures  conirciceux5iniafl:es  &denullc 
valeur,  & exempts  détaillés  & impolis  pour 
long  temps  leurs  veufues  Ôc  cnfans.Il  appelle 
le  Roy  de  Nauarre,  Prince  de  Condé,  Danuil- 
le  & autres  tels  chefs  de  l’hereiîe  , fes  coufins, 
araisjbons  & loyaux  fubic^is.  Il  aduoue  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  contre  lcsCatholiques;&  dit 
le  tout  auoir  c/lé  pour  fon  feruice:  les  larcins, 
les  vols,  les  maflâcres , tout  c/l  par  luy  alloué. 
Il  abolit  toute  mémoire  des  viâ:oircs  que 
Dieu  a donnccsaux  Catholiques  cotre  eux, 
ëc  ne  veut  qu’il  en  foit  plùsloué,  ilapprouue  - 
toutes  pratiques  &c  menées  faidles  contre  le 
Royaume  auec  tous  eflrangcrs,  fpeciallemenc 
auec  la  ro  y ne  d’Angleterre.  Le  Prin  ce  d’O- 
range,^  Cazemir,&remblablcslbntappcllez 
fes  grands  amis.  Il  les  lai/Pe  fort  cniamber  eu 
France:  comme  au/ïiaux  fufdits  du  pays,  il 
leur  accorde  quelques  villes.Et  ayant  ce  neât- 
moins  commandé  furla  fin  de  luyenceddcr 
quelques  autres  qu’ils  auoient  occuppees , ils 
font  encores  à y aduifer.  Brefce/lEdidlçfhtât 
formellement  huguenot,  que  fans  difformi- 
té on  peut  dire  Tautheur  d’iceluy  ne  valloir 
mieux,  fi  cen’c/1  quepourn auoir  du  tout 
rafé  pariceluyla  mémoire  de  l’antique  Reli- 
gion, on  ayme  mieux  l’appcllerneutre,autant 
de  l’vn  quc.de  l’autre,  3c  n’ayant  rien  du  tout. 
O t ccu’e/l  pas  la  ce  qu’il  falloit  aux  fidelles,  & 


trcs-CatKoliqucs  François.  Les  Princes  dé 
bône  marque  n*ont  peu  auecle  meilleur  peu- 
ple, ce  long  temps Tupportcr.  Ce  qiievoyanc 
noilrc  vilain  Herode,  il  luyaefté  befoinga- 


uoir  recours  à autres  moyens , & à fes  anciens 
artifices  d’hypoeri/ie.  Dont  eft  aduenu  qufil 
a commencé  à contrefaire  le  Ikinéi:  homme, 
ôc  le  plus  zélé  en  la  Religion  de  fon  peuple, 
qui  fut  en  tout  fou  royaume,  tafehant  parle 
marquedepicté(commerind:ruid  fondiél  li- 
ure)  àfinfinucrau  cœur  de  Tes  fubieéls,  pour 
les  fléchir  puis  apres  & tourner  plus  facile- 
ment au  but  de  fa  deliberation  en  ce pendant 
que  par  ce  il  filloit  les  y eux  des  plus  iimp  les  ^ 
crédules  : il  tramoit  foubz  main  de  tres-gran- 
des  impietezj&bailioic  champ  aux  hérétiques 
pour  leur  promener  à leur  aile  par  fonRoy-^ 
aume.  Au  fîi  nous  a il  fait  vcoir  que  Dieu  eft 
trclveritable,  quand  il  diét  que  pour  la  puni- 
tion des  pechez  de  fon  peuple,  il  fera  régner 
vn  hypocrite.  Ce  qufil  a faiét  pour  ce  regard, 
a prins  vol  iufques  aux  oreilles  mefmes  des 
cftrangeres  nations,  mais  chacun poureât  n’a 
pas  prins  garde  aux  variances &legcretez  tres-^ 
ridicules  de  fes  façons  de  faire  en  celle  hy- 
pocrific,eftâns  tous  efpris  des  belles  apparen- 
ces , qui  furpairoient  la  deuo tion,  comme  de 
ceux  du  rang  qu’il  tenoit.  Et  de  faiét  quiaia- 
maisveu homme  plusmuabls  Ôc  inconftant 
' queHéry  de  Valois,  quitâtoftfaifoitvn  con- 
uét  en  vn  lieu,  tâtoft  en  l^autre,  lailîat  ce  pre- 
mier iraparfaidj  tantoft  vouloit  faire  baftir 
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vn  oratoire  en  quelque  dcuote  religion  pour 
s’y  faire  croire  deuat5&  tâtoft  faifoit  prendre 
mefureàcesfins  en  vue  autrc^fans  autrecxc- 
cutionjtantoft  ilinfticuoit  vn  ordre  nouucau, 
tâtoft  vn  autre  d’autre  forme  rcicttanc  le  pre- 
mier.Qui  tantoft  leur  façonnoitvne  forte  de 
reigle , tantoft  vn  autre,  Maintenat  inuentoit 
Ôc  portoic  vn  habit  à la  Cardinalle  : & peu  a- 
prcsil  vfoit  dVn  rocquet  & chappron  à l’c» 
pifcopalle,  ou  d’vn  autre  vcfture  d’autre  for- 
me ôc  de  diuerfe  couleur.  Tantoft  prenoit 
plaifir  à vn  chant  de  fa  pfalmodic,  & tantoft  il 
le  lailToit  en  ayant  inuenté  vn  autre  plus  àfon 
goux.  Et  le  plaifir  eftoit  de  le  ouir  cômcccr  en 
mefmeinftant  bas  ôc  haut ^ pour  bailler  ton 
aux  autres  qui  accommodoient  leurs  fleutcs  à 
fa  vielle,  mais  n 6 fans  rire  quelquefois,  pour 
première  reucréce  de  leur  beau  féru  . ediuin. 
Combien  de  fois  a il  change  de  relieicux  di- 
ucrSjpour  prendre  pollcmon  du  Cenuent  de 
Vincenne  où  font  maintenant  les  Minimes 
didz  Bons-hommes?  On  dit  que  c;"  lieu  qu’il 
afaitbaftficn  la  Goufture  fainde  Catherine 
à Paris  eftoit  pour  y attraper  les  p’'î  nccs,Ôcles 
faire  enferrer  en  la  Baftille  voifint.  0 qc  fi  cela 
cft  vray,onpourroitdire  aulîi  que  Louurc 
qu’ilafait  commécer  dedans  le  bois  aeBou- 
longnc  eftoit  pour  mefme  finies  cnicriiir  au 
chafteaudè  Madric,  ou  les  faire  maftacrer  de- 
dans le  bois.  Mais  que  depuis  cognoilfi^nt  et 
chafteau  de  peu  derefiftence,  ila  eftipé  meii' 
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chcdeccfortcKaftcaUj  OÙmcrmèilPcun:  peu 
retirer  fi  on  euft  fai6t  rcfîftéceà  fes  cncrcprin- 
{cSiC’efi:  ce  lieu  là  cj^u^ila  choifiiadis  lain6t  \ 
trc{aiitique,pour  y apporter  fbubs  le  voile  de  I 
pieté  , toute  malice,  hypoenfie  & couuertc  > 
impiété  , lequel  on  peut  eftimer  que  Dieu 
punilfeur  de  celles  faintifes  eufi;  ia  abifmé,n*c- 
iloit  la  contrebalance  dcfdiélz  deuotz  Mini- 
mes  qui  baccompagnoiét  en  toute  fimplicité  ; 
& aufquels  il  s’eft  ioinét  pour  faire  plus  vala-  j 
ble  fa  raarchandifc.Là  il  portoit  le  fouet  pen*  ; 
du  à fa  ceinture  .-mais  pourtant  fegardoitil 
bien  d’en  efiallcr  fes  cfpaulcs.  Il  laifToit  ce  de- 
uoir  aux  pauurcs  Religieux,  qu’à  cefte  inten- 
tion il  faifoitconuoquer  de  diuers  ordres  :& 
foi*!  paffetemps  ce  pendant,  efloit  d*y  amener 
les  dames  àla  rifee.  Et  quelquefois  la  chan- 
delle cfleinte,  il  taftoit  ou  bien  faifoit  tafter 
fur  le  doi'.  dcfdits  Religieux  s’ils  eftoient  nuds 
5c  s’ilsfc  fcllonnoientà  bonefeient.  Làiltc- 
noit  Ton  premier,  plus  fecret , & plus  priué  ; 
Confeii , afiîfte  feulement  de  ceux  qu’il  auoit 
plus  en  tcfi:e,  ôc  là  fe  faifoient  les  refeifions  de  ^ 
touc  .ee  q^ui  auoit  efté  arrefté  en  tout  autre 
confeii  Ôc  aficmblec , 5c  les  meilleures  refolu- 
tions  du  -bcau  gouuerncment  qu’il^  a faidl:  du 
Royaume . C’eft  là  où  plus  familicrcme^nt  il  I 
iouitroic  delaprcfence  deion  mignon  5c  de 
fou  Chancelier  Chiuerny,  qu’il  auoit  aupara- 
u3.ntpourueudccclieu5cbeneficc,peuc  eftre 
à cefte  intention . Pour  dire  d’auantage  de  fa 
'dcuotion,il  icufhoit  quelqucsfois , mais  il  cft 


crédible  que  c’cfloit  pourfafantéjqui  neluy 
permettoit  manger  d’auâtagCjà  caufe  dcsac- 
cidens  qu’il  auoic  par  les  intemperaméts  de  (a 
lubrique  vie. Il  fe  confeffoit  auffi  aucuncfois, 
mais  c’eftoit  le  plus  fouuent  ouà  vniriclîirc 
lean  tel  qu’il  voulait. êèquelquefois  luy  cftant 
debout,  accofté  fur  le  coin  dVn  autel  comme 
ilaefté  veu  cnrAbbaye  de  loycnual  de  Ton 
pere  confelfeur,  qui cftoit  pour  lors  maidre 
Emond  îbefuiile, à genoux  deuantluy:  Ilre- 
ceuoit  Dieu,  qui  fçait  en  quelle confeien ce, 
puirqueflans  parler  des  gros  crimes  ) par  Tex- 
terieur  mefmc,  on  en  peut  alfez  iuger,  car  ou 
tout  aiFLiblc,ou  tenant  vn  chien,  ou  ayant  fo- 
laftré  tout  durant  lameffe,  quelquefois  auec 
fes  chienSjil s’y  prefentoit  hardiment.  le  fe- 
rois  fcriipule  de  reciter  vn  faidfc  touchant  ce 
poiüâ,li  Ton  Miron  n’çn  cftoitle  premier  rc- 
fcrendaire,lequel  fe  gaulTâc  en  quelc][uc  com- 
pagnie de  luy^difoit  qu’vniour  le  rende- vous 
apres  qu’il  cull  communié , fut  en  fa  maifon, 
où  il  trouua  la  garce  toute  predw,  Sc  Ton  cas 
fâiâ:  en  fe  riant,  5c  parlant  des  Catholiques, il 
brandilloit  Ton  dizain  pendu  à fa  ceinture,di- 
fât,voiIa  dequoyie  les  fouette.  Ainfi  touchoit 
il  les  cfcrouellcs  prcfque  tôuüours  charge 
d’vn  chien  fur  vn  bras.  Et  afin  quclebruidt 
de  fa  religion  fuft  plus  cfpars  par  l’vniuers , il 
faifait  vci^ir  detmis  codez  ôc  de  toute  farte 
de  religion  àgrands  fraiz,ceux  qui  eftoienten 
meilleure  réputation  vers  fon  peuple, faignàt 
les  vouloir  employer  en  leur  charge,  & ce 
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îicant moins  la  première  leçon  quil  leur  fai- 
foit,  eftoic  de  neluy  parler  de  (a  confciencc, 
ny  des  afeires  de  l’Eftat . Si  auiourd*huy  il  en 
auoicarrcftc  vn  pour  faire  demeure  auecluy, 
demain  il  auoiefon  conge,  & en  vouloir  vn 
autre  mieux  à fon  appétit  , quclqucsfois  du 
mefmcordre  & quelquefois dVn autre:  ôc 
ftoit  n bien  aduiféau  choixjqu  il  n’admettoic 
les  plus  fubtils  d^efpritj  pourn’eftrepar  iceuX' 
dcfcouuert  en  fes  cauteleufesentrcprifes.  Au 
rede  fi  peu  qu’il  en  a eu  aueefoy  (car  il  ne  feu 
chargea  pas  de  plufieurs  ) ilics  a tant  froide^ 
mentcmberongnez,  qu’ils  ne  feruoient  que 
dcnombre&  bayeenCour.  Aucunsmain- 
tiennent  quel’vn  de  ces  nouueaux  monafte- 
res  eftoit  pour  y reclure  la  Royne  fa  femme, 
laquelle  îuy  fit  refponce  vne  fois,  que  fil 
f y vouloir  aufsi  rendre, qu’elle  le  fuiuroit.Par 
ce  moyen  il  pretendoit  la  répudier  pour  faire 
fondement  à fes  menees,  tel  que  Henry  3.  en 
Angleterre,  & reuft  iafait  nonobdant  la  preu 
ue  qu’il auoit  faite  en  plufieurs,que  ce  n’edoit 
que  fa  faute  fi  elle  n’auoit  lignée . Mais  il  crai- 
gnoit  Môfieur  de  Guyfc  & le  Prince  Lorrain, 
qu’il  ne  fçauoitne  deuok  tollcrcr  cedeiniu- 
rc.  Maintenant  que  le  plus  redoute  n’eden. 
vie  tous  les  adres  la  predifent  reclufe  fil  viêt 
à ch  ef  de  fes  affaires  O U à fè  r en  dre  1 uy-  m efm  e 
veuf  par  poifon:  voila  vne  partie  des  beaux 
dedeins  de  fa  prétendue  pictc&religion  qu’il 
cxtolloitpour  fon  orgueil  au  deffiis  des  mé- 
rités d’vn  faiii(d  Loys,  n’edant  honteux  defc 
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vanter  plus  fain^l  queluy.En  ce  toutefois  i!a 
efté  fuiuy  & fécondé  d*aucuns  en  finiple  con- 
fcicnccrmais  laplufparta  cheminé  en  mefmc 
hypocrilîc  que  luy , n’ayant  non  plus  de  reli- 
gion deuantlcs  yeuxqu^ils  fçauoiétieurmai- 
îlrc  en  vouloir:  afin  qu’on  peufl  dire  de  cha- 
cun d’euXjtcl  maiftre, tel  valet.  Du  magazin  de 
telles  parades  &c  fixions  jcftilfue  l’ordre  du 
S.Efpritjfes  confrères  les  Penitens^  les  flagel- 
lez,^ IcsHicrenymitesJefquels  logeant>cm- 
raeublant  , nourriflant  de  flipcndiant  à la 
Royale,  aux  defpês  de  Ton  peuple,il  les  a ainfl 
fi  altérez  en  fa  familiarité,  iufques  à tant  que 
aucuns  des  plus  confciencieux,  fedoutans  de 
fon  mauuais  prétendu , l’ont  petit  à petit  de- 
lailfé  auec  fes^  plus  affeélez  & plus  afpres  à 
riionneur  & à l’argent . Or  d’autant  queMa- 
chiauclfon  précepteur  luy  a laifle  aufsi  leçon 
idepourueoir  àfes  affaires  encore  par  autre 
moyen, pour  viure  en  grandeur  <Sclibcrtéplus 
affeurce:  ils’efteftLidiéà  efleuer  de  petits  cô- 
pagnonsen  grand  crédit  & honneur  pour  en 
tirer  plus  d’obeifïknce,  celuy  fembloit,  plus 
decareffe  & de  feurcté  quedefes  Princes  & 
Pairs  de  France,lerquels  petit  à petit  il  a eflrâ- 
gez  & bannis  de  fa  Cour  , & pour  ce  faire  a- 
uecques  plus  grande  authoricé  Sc  à force 
d’argent  , comme  autrement  ne  fe  po.u- 
uoitjila  érigé  de  Baronnies  en  Gomtez, & 
&dc  Contez  en  dignité  dcDuchez,&  aegalié 
de  petitz  Cadetz  à la  fplendcur  dVn  prince,  & 
par  delfus  tousvn  pauurc  gentirhomme  (du 
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collé  maternel  ) diél  le  ieunela  Valette  main- 
tenant duc  d’Efpernô.  Aux  fins  de  tirer  argéf 
pour  les  aduancci'jil  faifoit  de  iour  à autre  des 
Editz  iufqucsàplus  de  vingtz  quelques  foys 
pourvu  trai(5l , refientans  leur  tyrannie  à 
plaiti  nezjprefquc  autant  que  ceux  de  l’Em- 
pereur Domitian  fur  les  vrincs.  Il  védoit  ou- 
trcplus  & rcLicndoit  les  petites  offices3&  ceux 
dcfamaifon,tantolllcs  fupprimant  pour  a- 
pres  les  rcuendreplus  chcr,tantoft  en  crigeit 
d’autres  tout  nouucaux  pour  en  puifcrplus 
dargcnt.Mais  d’autant  que  ce  n’egalloit  l’ap- 
petit  de  fes  hauks  deireins,ny  appaifoit  la  foif 
de  CCS  fangfues^ilaimpofé  aucc  ce  Ôc  félon  la 
Icçô  mefrne  de  fon  Machiauel, tailles  fur  tail- 
IcSjgabclles  fur  gabelles,  impoli  fur  impoft,, 
empruns  fur  empruns, taillons  fur  retaillons, 
péages  fur  péages,  dâces  fur  daces  deffiis  Ton 
peuple,  plufque  dix  Roy  s deuant  luy,  chargez 
de  plus  grades  afFaires,vfant  dç  iour  à autre  de 
nouuellesinucntions  pour  le  rendre  nud&: 
debile,  à tant  qu’il  n’cull  plus  aucun  moyé  de 
f’arracr  ny  défendre  quand  il  luy  plairoit 
le  forcer  à ce,  à quoy  il  drclToit  finalement  fes 
filiez  qui  cftoit  de  prendre  au  près  les  Princes 
Catholiques  , pour  plus  faciliter  & alîcurcr 
les  moyens, d’extirper  lavraye  religion, & de 
planter  au  milieu  dudit  peuple  ',  ou  celle  des 
huguenots,  comme  il  fcmbloit  par  la  faueur 
qu’il  portoit  au  chef d’icclle,  ou  la  liberté  du 
Machiauelifte,  atheifme,  ce  qu’ell  plus  vray- 
fcmblable  veu  qu’il  a perfccutc  par  diueiTcs 


ruzcs  Sc  façôs  &lc-Catholiquc&  le  Huguenot 
tout  cnfcmble  jGomme  f’il  cuft  voulu  les  trâr* 
percer  tous  deux  d Vn  mefmc  traid.  Mais  plus 
ail  fauorifé  le  huguenot  en  cffe6t  que  le  Ca- 
tholique, qui  n’au  oit  rien  quefes  faulFespro- 
mefles,  afin  de  plus  débiliter  le  party  le  plus 
fort  tel  qu  eft  le  Catholique. Monfieur  de  Lâ- 
fàc  le  vieil  aura  memoyre  de  celuy  a qui  ii  dcA 
couurit  cefccret  enuiron  Icmois  d’Aouft  eu 
la  maifon  neufuc  de  la  Roync  mere  à Chaliot 
quand  il  luy  di6i:  que  les  Parifiens  eftoienc 
trop  graSjÔc  quauantpeu  de  temps  ils  nefe- 
roiét  tds,  que  le  Roy  les  en  engarderoit  bien. 
Quevcult  dire  celte  pronoftication ^fino  que 
leRoy  les  deuoie  defpouiller  de  leurs  biens 
par  tous  moyenSj  pour  apres  les  ranger  au  dé- 
troit deramefchantcafFedlion  ? Tous  cespre^ 
textes,  pour  mieux  efpuifcr  leurs  bourfes  ôc 
des  autres, eftoient  d’vne  part  la  guerre  fimu- 
Ice  contre  les  Huguenots, & d*autre  parc  com 
me  de  ceux  delà  Rochelle  &Geneuc, il  attra- 
poicauffi  ce  qu’ilpouuoit,pour  lafaueur  que 
par  fouz  terre  il  leur  pr,efi:oit,&:  pour  les  main 
tenir  en  franchirc,de  maniéré  qufil  n*a  fait  au* 
cunEdit  quifcmble  aperc  contre  ic€ux,finon 
qu^àfin  tendante  à tirer  deniers  par  couucr- 
tes  indulgences  Sc  tacites  rcmiffions  qu*il 
leur  a faich  depuis  lefdits  Edits.  En  quoy  il 
s’eft  comporté  de  telle  façon,  que  d’vne  parc 
voulant  contenter  le  Catholique  plus  fort, 
duquel  il  fe  voioit  requis  de  dcfFendrcl’Egli- 
fc,  & d’autre  part  aufii  fatisfairc  audit  Hu- 
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guenot  quil  aimoit  ,11  faifoitén  public  pro- 
clamer par  tout  fes  Edi(5i:s3niais  en  particulier 
& foubs  main,  il  les  relafchoicpour  embour- 
fer  luy  ou  fes  bons  Confcillers  ce  qu*ils  pour 
roienc.  le  m’en  rapporte  à vne  infinité  des 
meilleurs  defcsiufticiers,  comme  ilsontefté 
bien  deceuz  & empefehez  en  l’execution  def- 
dits  Edits , pour  n’ofer  pafièr  outre  quand  ils 
auoient  bien  commencez. Mais  entre  les  eau* 
Tes  prétendues  des  plus  grandes  charges  quil 
amiresfurle  dos,non  feulement  defon  peu- 
ple commun , ains  aufsi  de  l’Eglife:  le  Patri- 
moine de  laqueilefur  tout  iltafchoit  d’vfur- 
pcrjc’acflé  quand  ilafait  venirjCommeaefté 
dcfcouuertjplus  de  quarante  mil  Rciftres  Ôc 
hérétiques  au  milieu  de  la  Francc,pour  plus 
facilementâccablcrfon  peuple,  ^matterles 
Princes  Catholiques  trefmal-contans  defes 
deportemens,  Sc  fignamment  la  ville  de  Pa- 
ris colonne  de  la  foy,  qu  il  prenoit  inconcuf. 
fiblc  & immo-bilc  , fi  par  telle  force  ou  trahi- 
fon  il  nelarcnuerfoit.  Ce  neantmoins  efbanc 
lois  encore  Ton  intention  voilce,  il  a fait  giâd 
amas  d’argent,  fouz  le  prétexté  d’vnecontre- 
armee  qui  n’a  cflé  prefque  qu’en  peinture,  ôc 
qui  n’a  ia mais  defguainé  vne  efpec  contre  ces 
hérétiques , nô  plus  qu  aucun  de  ces  mignôs, 
quoy  que  trefimpudemment  il  ait , comme 
prefque  forcé  chacun  à attribuer  la  vidloirc 
faite  parmonficur  de  Guyfe,  defdits  Reiftres, 
à Ton  faâotum  d’Epcrnon.Ec  nonobftât  qu’il 
ait  bien  pradliqiic  de  celle  part  furla  b^urfe 
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dcfon  peuple,  fi  cft-ce  qii’il  ne  fe'troiiuerà 
qu’aucun  de  fes  foldats , ou  que  bien  peu , aie 
touché  de  ceft  argec  vn  fculdeniet.  Tout  s’eft 
fondu  en  prodigaliecz  & luxUrieufes  derpen- 
CCS , en  dons  tref-cxceffifs , ôc  en  couuertes 
fubuentionsau  Roy  deNauarre,  pour  lequel 
auâtagerila  toufiours  rappelléfcs  chefs  d’ar- 
mes , quâd  il  a defcouucrc  quils  eftoient  près 
de  rattâquer  5 tellement  que  par  fes  ruzes  6c 
menées,  on  a fait  en  plufieurs  années  contre 
les  hcrctiques  , eequon  pouüoit  en  peu  de 
iours  auancer  au  profit  des  Catholiques,  6c: 
toutes  ces  reculées  & delaizne  tendoienc  qu’à 
faire  prefeher  : cependant  ceux  qu’il  vouloic 
efleiicr , 6c  fes  plus  priuez  Confeillers  en  eau  leshemfias 
trouble,  6c  cfpuifcr  l*or  delà  France  pour  les 
fortifier.  Si  de  ce  coftéils’cfi:  bien  cmpiumé,il 
ne fefl:  oublié,ou  les  fiens  fauoris  à fon  aueu, 
defymonier  d^autre  parc  les  bénéfices  6c  di- 
gnitez  Ecclefiafiiqucs,  6:lcs  Vendant  tacite- 
ment 6c  àppertement  ,les  faifàns  deliurcr  à 
gens  tref  incapables,  eiicorcs  à ceux  ou  à cel- 
les iculementderqucls  ilprctcndoit  feferüir, 
les  cognoifiant  demerme  humeur6cafFe6liou 
que  luy.-donc  cft  adücnu  laruine  de  l’Eftat  ec- 
clefiaftique.  Mais  oyant  quelque  vét  de  mur- 
mure de  ccla,pour pallier  mieux  fes  deffeins,!! 
en  a pourueu  quelque  cinq  ou  fix  en  tout,bié 
méritez , ôc  polïïblc  entre  cinq  cens  non  d’a- 
uahtage.  Les  gentils -hommes,  les  courtifans, 
les  fauconniers , les  foldats, les  chcualiers , 6c 
fcmblables  officiersidc  fa  maiefté,  les  femmes 
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mcfmcmarîces , pourucues  d’Abayes  d’ho Ri- 
ra estent  eu  le  plus  gras  & le  meilleur,  encore 
cenè  luy  a efté  afTczjtendant  à mefmefin,  de 
rallafîerfon  auarice  jilaexpofé  les  Eflatsde 
ladicâture  & autres  offices  de  fa  luflice,  en 
vante  pouraucuns:aux  autr  CS  qu’il  cognoif^ 
foit  dignes  Renards  de  fa  tanniere,  il  les  o- 
droyoic  gfacuicement  ou  à petit  prix  , tels 
qu*enrre  plufieurson  cognoifl  fou  Chance- 
lier Chiucrny,fon  premier  Prefident dePa- 
risj&fon  Aduocatd’Epoixffiommes  de  gran- 
de faciende  ,mais  de  petite  confcience.  Et 
poui'n’oubiicr  rien  de  fa  mondaine  Machia- 
ueîiftc&  Poiitiquerapiencc.  Outre  fa  cham- 
bre my-partie,il  auoit  fî  bié  accommodé  tou- 
tes les  chambres  defonPalais^  parlement  de 
PariSjfpeut  eftrc  autant  des  autres  ) que  pour 
deuxCatholiques^il  y auoit  trois  Huguenots, 
ôc  autant  ou  plus  des  cfcollicrs  de  Machia- 
ucl,  qui  remarquoicnt,  & ne  pouuans  pis  fai- 
re , les  meilleurs  aduis  contre  fes  peruerfes 
protenfîonSjpour  luy  en  faire  rapport  5 &in- 
ferire  les  autheurs  ’d’iceux.aufoulle  & denô- 
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brement  de  ceux  qu’il  pretendoit  faire  repen- 
tir. Son  cœur  d’Epernô  voulant  enfuiurefon 
maiflre,  conuioit  ordinairement  à fa  table  en 
Paris,  5c  careffioit autant 5 en  apparence,  vn 
Prefident  & Confeiller  Catholique  , quVn 
Huguenot,  & Politique.’ car  ils’aidoit  de  tous 
à fes  defleins,  imitant  en  cclc  boncompagnô 
qui  offroitauffi  bien  fes  chandelles  au  diable, 
qu’on  peint  fouz  S.Michel,qu*à  GcfainâmcA 
me, afin  que  fi  l’vn  ne  luy  vouloir  aider, l’autre 
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ÀU moins  neluyfut contraire: mais  telles ca- 
reircs  &tels  accueils,  n’ont  cfté  moins  fufpets 
à plulieursjdc  quelquè  ambitieufc  mencc  que 
les  accollades  d’Abfalon , à tous  ceux  qui  ve- 
noient  en  Cour  demander  iuftice  à Ton  perc. 

Qj^t  aux  gouuernemés  de  Tes  villes,  ces  ftians 
morceaux n’eftoient  que  fes  plus fauoris,  foie 
qu’il  les  acheraft,ou  les  euft  par  force,  s’eft 
forçoit  d’y  faire  eflire  pour  la  police  des  ma- 
ieurs  & efeheuins,  tels  qu’il  cognoiflbit  liiy 
cftrc  neccffaircs  pour  ces  entreprifes,  contre 
îa  volonté  mcfmedcs  habicans  3 violant  la  li- 
berté deue  par  tout  droiét,  aux  aéles  d’ele- 
étions.  Les  intereffez  non  en  petit  nombre 
porteront  toujours  tefmoignage  de  celle 
extorfion  . Maisj  qui  cftoit'  plus  à crain- 
dre, ilmcttoit  en  main  dçfes  vrays  fatalittcs, 
Machiâueliftcs  comme  luy,  , 

La  fuperintendance  des  Prouinces  , des 
principales  villes , des  places  Citadelles,  fbr- 
tereffes , & porcs  de  mer  de, plus  grande  im^ 
portance,  en  debouttant  les  meilleurs  ferui- 
teurs  de  fa  Couronne,  plus  fideles  & Catholi- 
ques.-Et  de  faiefon  Efpernon  feubenaupic 
à commandement,  qu’il  fcmbloit  feuertucr 
de  le  mettre  en  poffelîîon  durant  fa  vie,  du 
total  gouuernemcnt  de  Ton  Royaumç,  pour 
le  fairç  en  propre  regner  apres  luy  , ou  au 
moins  pour  en  inueftir  le  chef  des  hérétiques, 
quel’vn  & l’autre  auoientenaffedtion.  Telle- 
ment par  ces  rufes  auoit-il  drelTé  fes  raines 
foucades, & trainnees  par  deflTous  terre,  qu’il  \ 
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iicluyrcftoit  plus  qua  mettre  le  feu  dedans 
lapouldrc,  pour boulucrfer  en  vneiiuiél  tou 
te  la  France,  &la  reedifieren  vne  forme  toute 
nouuclle  à laMachiauelifte.Pourà  quoymet- 
trefîn,il  attenta  d’en  faire  relfay  par  la  ville  de, 
Paris:  lors  qu’il  fut  bien  esbahy  qu’il  rencon- 
tra vue  contreminc  par  barricades^  qui  luy  fit 
fans  effort,  quitter  la  place.  Ce  lourdes  Ba- 
ricades  eft  de  perpétuelle  remarque  .-comme 
îadeliurancedu  capitolle  de  Rome  , ou  delà 
ville  de  Bethulie,  hors  des  mains  d’Holofer- 
nes  : car  celle  iournee  cftoit  le  fac  de  la  ville 
Capitalle(  apres  Rome)  de  toute  la  Chreftié- 
té,  lî  Teffcdl  euft  correfpôdu  à l’effort,  ôc  pçr- 
uers  vouloir  de  Tes  coniurateurs;  ce  qui  fut 
certes  aduenufils  euffent  peu  contenir  l’au- 
dace de  leurs  gelles  ou  leur  langue.  Etpourcc 
que  le  Seigneur  de  G uyfe, Prince  trçf-magna- 
îiime,  fe  rencontraprcfque  tout  feul  des  liés, 
à telle  tragedie,que  plullollil  fît  celïer,quc  de 
i’ayder,ou  d’enfiamber  iVnou  Pautre  party  : 
cenonobflât  Yoyât  cell  ingrat  enuieux,  deux 
colomnes  dcFrancc,6cd  élafoy  li  bien  cyme- 
tees  3c  loin  êtes  enfemble,  ie  dis  Paris  ôc  ledit 
iieur  de  Guy lejdepl oyant  Ton  art  de  trahifpn 
îudaïque,ô<:  faiCant  l’Herodien  renard  , pour 
ce  grand  bien  il  fe  refolut  aur-ebours  , & de 
rhettreà  fin  ce  que delôg  temps  il  auoitprp- 
ieélc  en  Ton  cfprit  contre  ledit  Sieur  de  Guy- 
fc,  faifant  cllac,  fans  fon  hollc,  queluy  ellaint 
( comme  il  rcuela  le  iour  de  Pâfquc  en  fon  ef- 
coiic  d’hypüçrifie,  à deurdesfiens,  Larchanc 


en  fcauroic bien  que  dire)  facilement  il  fiip- 
plâiiteroit  la  lignée  5 & gaigneroit  Monfieqr 
du  Maine  pour  vnc  cfculee  de  potage, ce  font 
ces  propres  mots.  Le  bruit  cftoit  que  douze 
ans  entiers,  ilauoit  tenu  cefte  çonfpiratioii 
clauie  dedans ^ confcience,  de  le  faire  mou- 
rir . Mais  pluncurs  ont,  veu  depuis,  n agueres 
comme  moy,vn  Démoniaque  dedans  la  vil- 
le de  Meaux,  duquel  le  diable  eftant  adiure, 
dit  (hors  propos  toutefois)  qu  il  y auoit  vn- 
zcans  qu’ii  cftoit  apres  ce  traiftre,  pour  luy 
faire  tuer  le  grand  boucher  des  Huguenots, 
dont  il  eftoit  venu  au  bout  ^ & qn  il  auoit  en- 
core vn  an  pour  luy  faire  perdre  du  tout  le* 
fp  rit,  encore  que  ce  fut  dit  parle  pere  demc- 
fonge^ft  eft  ce  que  quelquefois  Dieu  luy  per- 
met, voire  le  force  de  dire  la  vérité  comme  en 
auôs  plufteurs  hiftoires  : Il  ne  faut  toutesfois 
prendre  pied  à cela  comme  venant  de  luy.  Or 
le  moyen  de  delcharger  le  venin  de  fa  con- 
fcience, a efté  le  plus  fîmulé  traiftre,&  deigui-^ 
fé  qu’il  feroic  pollibleà  autre  qu  a vn  vray  lu- 
das,  & Herode  fin  renard  , dmuenter  . Car 
qui  eft  ceîuy  qui  euft  penfc , qu’apres  vn  u fo- 
îemnel  iurement  fait  par  luy  en  la  grand  Egli- 
fe  Cathedralle  de  Roua  ,rur  Icsfaindles  Euan- 

gilcs,  d’oublier  tout,  de  pardonner  tout, de 
ne  vouloir  que  la  paix  auec  ledit  Sieur  de  Guy 

fe,  &fes  bonsfubieds,  &la  gueriecontre  les 

hérétiques, dont  mefmeilfitvn  Edidtde  con- 

f deration,6(:  à fes  fins  pour  mettre  ordre  à ce 

que  toutes  occafionsqui  pouroient  altérer 
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ccbon  propos,  fulTentretrâchccSj  fît  publier 
la  conuocation  des  Eftats  à Blois , où  il  fit  tât 
de  courtoific  & bel  accueil  audit  Seigneur  de 
Guyfe,  comme  à Ton  frcre  Monfieur  le  Car- 
dinal^ & qui  plus  eft  encore  , depuis  leur  a- il 
fait  tant  de  proteftations  &rcrmens,  mcfiiies 
fur  lefàind:  Sacrement  de  l’Autel  parluyre- 
céu,  quHl  ne  leur  vouloir  non  plus  de  ma! 
qu’à  foy-mçrme.-quieftjdifiejcduy  quife  fufl 
défié  & douté,  que  refolument  nonobfianC' 
ce,  il  auoit  arrefté  en  fon  cœur  de  faire  afiàtli- 
ner  deux  fi  grands  Princes,  dont  IVn  cftoit 
Preftre  facré,  Cardinal , Legar,né  du  S.  Siégé 
Apoflolique,  premier  pair  de  France, Pcre 
nommé  des  Rois  : auquel  appartenoit  les  fa- 
crer,  & leur  pofer  la  Couronne  fur  leur  chef, 
député  cfleu  Sc  choifi  par  î’Eghrc  Gallicane, 
pourprefider  auxEftatsf  & mais  encore  qui 
le  fuftaduifé  qu’il  eiiftdcu  perpétrer  ce  grand 
forfait  à la  face  des  principaux  de  toute  la 
France,  deuant  la  barbe  du  Légat  député  du 
S.  Pere,  cnlâprefcncedes  Ambafladeurs  des 
Rois  & Princes  Chrefiiens,  en  temps  qu’on 
cftoit  aflcmblc  pour  exterminer  tous  trou- 
bles & maux  de]a  France/dedans  fon  cabinet 
ou  lieu  tout  proche,  lieu  qui  doit  cftrerefpe- 
dté  comme  lieu  d’alFeurance , & afylc  aux 
panures  réfugiez  fCe  cas  cft  fi  eftrangeà  con- 
ceuoir,qu’encorc  que  quelques  vns  plus  clair 
voyansaux  tenebres  deceRoy,  s’endoutaf- 
fent  aucunement  par  côieéture,  biê  cognoif- 
fans  fon  humeur  , èc  qu’ils  en  euflent  fait  ad- 


uertir  Icfdiüs  Princes  à toutes  aduentures  : ils 
îije  pouuoicnt  coutesfoià  entrer  en  vray  iuge- 
ment  delà  confpiration  d’iceluy,  (Sconcicf- 
dits  Princes  mieux  aimer  caiiter  la  fortune, 
que  ddnduire  en  leur  cerueau,  qu’il  y eufl  hô-a 
nied  mefehant  qui  ofall  attenter  vn  faidl  ii 
hürriblejpourtelle  caufe^cn  telle  façon,cn  tel 
lcmps,en  tel  lieu,&  en  prefencc  de  telles  per- 
sonnes qui  efloientlors  cnrairciublec.Ils  cô- 
fideroient  tantoft  que*  s’ils  s’abfentoient  au- 
cunement de  ce  dcîÎQyal, ilprcndroit  cauf* 
de  les  Galoninier,  & dire  que  les  Eftats  culTcnE 
dlérompuzdepar  eux,  lefquels  ilcuft  facile- 
mét  perliiadé à cepeuple,s’eftrc  départis  pour 
aller  bralfer  quelque  entreprife  cotre  fa  cou- 
ronne: car  de  tous  leur  deportemês  il  a touf- 
jours  iugé,  & fait  croire  aux  autres  lefembla- 
bW  ,quoy  que  tout  leur  delTein  ne  fuiliamais 
autre,linon  que  de  deffendre  la  religion, d’al- 
leger  le  peuple  de  cailles , de  dechalfer  arrière 
le  pernicieux  confeil  qui  le  rongeoic  &:pcr- 
doit,  comme  fes  meilleurs  fubieâis,  & delc 
rendre  finaleméc  pailîblc  B.oy,  5c  le  plus  heu- 
rcux,s*ileuft  voulu  y coopérer,  qüiregtlaon- 
ques  en  la  France  . Mais  il  digeroit  tout  ce  en  quelle 
poifon  ôc  en  mauuais  humeurs,  DieuFayant/^fo  Umarp 
flinh  aucuglé  pourfà  malice  & en  punition 

de noz  péchez.  Or  le  forfait  impudent,le  cri~^^  le  faim 
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mctre(exccrabie,le  cas  admirable  eit  commis  ^ deUKe- 

6^  parfaidt,  du  quel  de  prime  face,  chacun  a e-  H^io^pour 

ftc  bien  ellonné  & n’cll  point  incrediblc,que 

les  amisderautheur,  ennemis  meimedes  af^ 
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faffincz,nc  rculTcnt  trouué  eftraiige  &:d€  dure 
dic^eftip, comme  on  aveu  par  vne  lettre  qu’oa 
dkeftre  du  Roy  de  NauarrcàceTyran.  j^ais 
les  efpris  bien  reprins, chacun  aucc  le  temps  a 
bien  cognu  que  Dieu  a permis  ceftratageme 
aduenir  eiï  telle  façon, pour  en  faire  reuffir  vn 
plus  grand  bien,  luy  quiauparauant  auoit  en 
tout  deuancé  les  ades  ôc  dcffbins  dudit  Sieur 
deGuife.  Lesraifons  en  font  trefperemptoî- 
les,  car  par  cela  il  femble  que  Dieu  première- 
ment vouloic  que  foiypeuple  fidelle  ne  mit 
fonaîfiance&appLiy  en  vn  bras  charnel  &pe- 
iiihtblc,  comme  à la  vérité  chacun  faifoitjfe 
donnant  du  bon  temps, 6c  n’ayant  foin  de  fai- 
re pénitence  pour  appaifer Ton  ire,  riy  de  pré- 
dreles^rmes,  ou  contribuer  aux  frais  d’iccî- 
ies  pour  la  querelle  de  fon  Eglifc,fetenât  cha- 
cun alRuré  de  cc  bon  Prince  de  cuife,  fans  a- 
uoir  tfgard  à l’obligation  portée  expreffe  par 
les  efetitures  fain des,  qu’ont  tous  les  hom- 
mes , de  ficlier  en  tout  & par  tout  ,1’ânchre  de 
leurefpcranceen  Dieufeul,  quieftialouxde 
l’honneur  qu'on  fait  à autre  pour  cc  regard, 

eftac  cela  principâlcmarquc,delarecognoif- 

fance  qu  on  luy  doit  faire  de  fâprouideiice,dc 
fa  toutG-puilIance,&:  de  fa  bonté  diiiihe,quc 
d’auoir  afSance  & efpcrancc  du  tout  en  luy. 
En  fécond  lieu  il  a bien  preueu  la  trop  grande 
6c  indiferette  timidité  , on  pour  approcher 
mieux  du  terme,  la  nonchalance  6c  lafchete 
des  Catholiques,  qui n’eftoient  pour  la  pluf- 
part  aucunement  encouragez  de  prendre  k 
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caüfc  deDieuen  main,  aimant  prcfquc  mieux 
îaifTer  périr  leur  religion,  & fanner  la  belle 
fleur  de  Lis , que  bazarder  ou  leurs  eüats , où 
leurs  biens , pour  la  conrerLiacionferieure  d’i- 
cellc.Dontreirembiànticy  noflrebon  Dieu  à 
celuy  qui  fe  veut  aider  des  prefens  Elephans 
en  neceffi  te  de  bataille,  il  amis  deuâc  les  yeux 
d'vn  chacun,le  fang  de  ces  grands  de  vertueux 
Princes  tant  aimez , par  vn  fpedlacle  ii  horrL 
blc,que  chacun  en  a eft e non  moins  cllneu  êc 
encouragé  d’en  faire  la  vengeance;  que  iadis 
tous  les  enfans  d’Ifrael,  contre  les  Beniamites 
lors  qu  ils  virent  les  membres  dctranchcz  du 


corps  delà  femme d’vn  Lcuitc,  forcée  parir 
ceux  iulquesàlamort  à adultéré.  Dieu  vou- 
lant ainii  punir  cefte  feule  lignee  pour  autres 
crimes  aucc  cçftuy.  Au  femblableDieu  ayant 
arrefte  de  chaftier  noltre  Henry  de  Valois , Ôc 
ceux  qui  font  fauteurs  de  Tes  crimes  ( comme 
il  eft  auffi  pere  nourricier  de  leurs  ambitionSj 
facrileges,  fy moines^  larcins&iniufticcsjila 
permis  qu’il  foie  tombé  parle  fufdic  outrage^» 
en  indignation  E grandedetout  fonpeuple, 
qu’il  eft  preft  de  vanger  le  fort-  faiâ:,non  feu-- 
lementà  ces  Princes  Catholiques,  mais  àla 
France,  laquelle  ils  vouloicnt  aider  ôt  alléger: 
mais  à toute  i’Egliie  qu’ils  màintcnoiét , mais 
Dieu  mefrae,  pere,  mary,  & chef d’iccllc , & 
beaucoup  ofFcncé  par  pluEeurs  autres  impie- 
tez  dcfdits  Henry  èc  defesaEociez  : de  façon 
quecc  noftre  Dieu  meEnequi  nauoit  pref- 
que  auparauant  aucuns  fold^ts  zelez,  ainE 
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1qu*il  apartcnoit  pour  maintenir  Ta  qucrell^ 

ils’eneft  aquis  par  la  permiiïion  de  ccft  airal^ 

finatpourvnc  couple  mortSjplus  de  cent  mil 

te  mafque  vifs.dc  couragc,ôc  bien  rcfoluts  de  mourir  en 
I nierme  Querelle,  outre  ceux  quiauparauant 


commune auoit,  comme eftleFrançois  amâ-, 
teur  de  Ton  Roy,  que  ceftuy-cy  cftoit  lidele  ÔC 
bon  Catholique, félonies  apparences  ôc  ex- 
térieurs indices  de  fa  religion  . Par  ce  coup 
meurtrier  conioindt  à tant  d’infidelitcz,&ag« 
«^rauc  par  tant  de  circonftanccs  ôc  conie- 
aurcs  precedentes,  il  a Icué  le  mafque  de  def- 
fiis  le  vifage  dudit  tyran,  pour  le  faire  veoir  à 
dcfcouuert,  Ôc  iuger  de  tous  quel  il  eft  en  fou 
ame  : de  maniéré  que  fo,n  meurtre  a lcruy  de 
pierre  de  touche,  pour  prouuer  quelle  eftoic 
Fapparcnce  d’or  quireluifoit  enluy , ôc  pour 
le  faire  repudierde  tous  comme  adulterain, 
Ôc  trcf-mauuais  alloy  , & vnc  groffe  hap- 
pelourde,  ainfi  que  l’aiugc  fbn  frère.  Et  en 
celle fentcncc  chacun  cftant  maintenâtbien 
fiché  Ôc  arrefte,  on  ne  dit  plus  pour  fa  crainte 
ou  pour  couurirfon  dcshonneur,que  quantà 
luy  ilefl  bon , mais  que  fon  confcille  déçoit, 
âins  chacun  crie  à hau  te  voix  qu’il  ne  vaut  rie 
du  tout,  ac  qu’il  efl:  l’autheur  de  tons  noz 
troublcSjOn  ne  bataille  plus  contre  luy  à cou- 
uert  , mais  en  plain iour  5c à champdefeou- 
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uert:  O n ne  luy  refifte  plus  en  craintç,en  dou- 
te ny  en  fcrupule,  mais  en  toufbalTeurance  de 
çonfcicncc  chacun  publie  que  c’eO;  faire  vn 
beaufacrificc  àDicu,  de  non  feulement  reiet- 
ter  ceft  homme,  tant  impie  ariicre  du  peuple 
Frâçois,  Icplasiidcllc  & Catholique  de  tout 
Icmonde,  mais  auiîi  que  c*eft  très- bien  fait 
de  le  punir  à mort  pour  fes  crimes  & forfaits: 
commcplus  amplement  nousdcmonftrerôs 
tantoft.  Laquatriefmeraifon  qu’eftimens  a- 
uoir  occaiionné  Dieu,  à permettre  le  fufdic 
maliacre,  a cite  pour  accepter  la  mort  ùc 
fang  de  cesdeux  perfonnages,  premiers  àcponrefpier 
toute  la  Frâce,  comme  hoflies  à expier  les  ^t-lespechcxjes 
ches  des  François, & fpccialeracnt  de  ceux  de  Frétnfok. 
TEglife,  &:laNoble(re,entrelefquel§ilste- 
noientle  lieu  plus  eminent,  combien  que  nô  ^ . 
des  plus  mefehansiains  des  plus  zelez  & meil- 
leurs  tels  qu’il  appartenoit  eftrc  offerts  à celle  chans^  in^ 
diuine  majeflé.  le  ne  voudrois  pas  toutesfois  fideles  mef 
abfolument  nier  que  Dieu  en  ce  fai6l  mefme, 
n’eufl pretédu  chaflier  quelque  chofe  de Icur^ 
particulier, fpecialement  alafaucur quetrop^*^”^’ 
grande 5 bien  que  ce  fufl  par  vne  naturelle  bo- 
te, Monfîeur  de  g uyfe  à portée  a Dantraguec 
homicide  en  duel,  ôc  pour  ce  excommunié  &: 
digne  de  mort  ilequel  ce  ncantmoins  ilprinc  ‘ 
enfauucgarde  &moyenna  qu’il  r en traffe  en 
grâce aucc le Roy,  qui  cftoitnon  tantfafché 
du  péché  cômis  que  de  la  perte  de  fes  mignon 
par  luy  tuez.Mais  principalement  Dieu  félon 
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fâcouftumcj  aprins  leur  vie  pour  celle  de  fôn 
çnnemy  que  par  trop  grande  facilité,  conni- 
uence  & fupporc  ih  ont  laiiré  faine  ôc  entic- 
rc:Eux  ayant  fon  glaiue  en  main, 6e  lemoyen^ 
fpeciallementlciourdes  Baricades,  pour  en 
faire  la  iu^ice  ainfi  que  d’ vn  Tyran,  Atheifte, 
infidelle  & forcicr,  tel  que  tant  de  fois  ils  fa- 
uoient  ouy  dépeindre,  &pofilblc  le  cognoit 
foient.  Hclas  ces  Princes  fedeuoient  fouuc- 
nir  ( outre  la  punition  qu’a  receu  Saul , pour 
auoir  laiûc  viure  l’infidelle  Agag  , Roy  des 
Moabites , & plufîeurs  autres  j d’vn  exemple 
qui  les  touchoit  de  bien  plus  près , comme  il 
en  cil  mal  prinsà  feuleurpere,  d’auoir  ren- 
uoy  é franc  & quitte  de  mort  le  Prince  de  Co- 
dé chcfpouiTors  des  hérétiques , qu’il  ten oie 
prifonnier  en  la  iournee  de  Mont-contour, 
& fait  mifericorde  plufieurs  fois  à telles  gens 
qui  prennent  les  armes  contreDieu , mefme 
quand  ils  feileuent  contre  ceux  de  fa  religion 
ôcfon  Egliie  ,cmrecompcnre  dequoy  par  vn 
coup  detrahifonil  en  perdit  la  vie,à  lafuafiô 
de  ceux  que  trop  puiiliànimeméciiauoiclair- 
fc  viure,  Ccluy  là, dit  vn  fsindperfonnage^eft 
cruclà  l’endroit  des  bons,  & pourcepuniiïa- 
b le,  qui  pardonne  aux  mauuais.  Or  s’en  ell 
- fait,  CCS  braues  Princes  font  morts.  Mais  en 
telle  fâçô  Dieu  a il  moyen  é ce  négoce  de  leur 
mort,  & de  ce  mal  qiiilembloit  eftreintollc- 
rable  ,ait  tiré  vn  fi  grand  bien  que  delà  pro- 
Xiiendra  l’heur  Sc  le  repos , s’il  plaifl  à fa  maje*^ 
âé,  non  feulement  des  François^mais  aulEde 
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toutela  Chreftietité.  Carilmefembleque 
voy  rcnaiftre  l’aage  doré,  apres  qu Vn  Hercu- 
les aura  purgé  le  monde  des  bandoulliers  & 
vollcurs  qui  l’oppreiroient,  apres  quVn  lude 
Machabce  aura  vaincu  Hmpieux  Roy  Antio- 
che, Si  exterminé  de  la  terre  du  feigneur  Dieu 
tous  les  Idolâtres  ôc  mefehans  : par  rvn,i’en- 
tend  noftrc  chef  Catholique,  ce  Princetres- 
. valeureux  &trer-magnanime,& féconda  Ton 
frere  Monfieiu*  de  Mayenne  ditdu  Mayne: 
par  le  dcrnier,ic  veux  hgnifier  ce  Royiadis, 
Henry  de  Valois &par  les  mefehans  ceux  qui 
font  à fa  fuitte  frappez  à fon  coing,  & moulez 
àfon  caraderc  2 comme  larrons, financiers  êc 
treforicrs,mignôs,  ambitieux,  faux  iufticiers, 
traiftres  à la  France,  Officiers  de  fa  Courône, 
Politiques  à leur  profit,  Machiauehfiesfans 
loy,  & pour  dire  en  deux  mots  forciers&A- 
thcift:es.VoilaIabclîearmee&  couipagnie  di- 
gne de  Héry  de  V alois,  c’efi:  à dire,  dVn  vilain 
Hcrode  Si  d’vn  îudas  craifiréà  Dieu,  à fon  E- 
giife  &à  fon  propre  peuple  fidele.  Donques  ô 
heureux  afiaffinac  qui  nous  faisveoir  le  pro- 
fond du  cœur  denofire  ennemy,  & qui  anime 
' tout  bon  courage  à fuiur©  nofire  luie  Macha- 
bce pour  confondre  cefï  infidèle  comme  il 
mérité,  & pour  repurger  nofire  Francedefes 
femblabies.  Mais  plus  heureux  encores  font 
les  aifaOînezpar  la  mcfme  prooidence  & bote 
de  Dieu  : car  que  poimoiept  ils  auoir  déplus 
cher  en  ce  monde  que  l’honneur  , eux  princes 
iref  grands,  tref-magnanimes , &trefgene- 
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reux  qifils  eftoknt.  le  croy  que  trop  plus  vo- 
lontiers ils  Te  fallcnt  prercntez  a toute  cruau- 
té endurer,  que  de  permettre  tenir  leluftre  de 
leur  gloire,  par  tache  de  quelque  mauuais  re- 
nom. Or  ce  ncantmoins  elle  eftoit  iabiwiy  ( 
noircie  ôc  obfcurcieau  cosur  de  plufieurs  qui 
Te  laiiloient  couler  par  faux  raports  dcceux 
qui  fc  nourriiTeat  en  calomnie:  on  fçait  bien 
quelles  gens  fc  font  , difant  que  ces  Princes  Sc 
leurs  confederez  eftoiciit  poulPcz  d*ambitfôn 
tendis  à s’emparer  du  Royaume,  ôc  que^our 
cé  ils  tramoicnc  tous  les  moyens  de  noz 
troubles.  Mais  maintenant  y a-il  homme  qui 
puilfe  plus  nous  répaiftre  de  ce  meiifonge, 
puis  qu’il  nous  cft  clair , ôc  apres  que  mieux 
ils  ont  aimé  le  lailTer  preuenir  de  ce  tyian,quc 
de  luy  faire  tort  en  fa  vie,  comme  maintefois 
ils  en  ont  eu  les  occafions  & moyens  . Ceftç 

• mort  do  ne  les  iuftifie  6c  prouue  leur  innocen- 
ce, clic  demonllreappertemcnc  que  leur  but 
n’efloit  finon  que  d’aider  leur  Roy  à relcuer 
Pantique  gloire  defon  Royaumc5a  enae- 
chaffer  tous  abus,&  le  côferuer  des  trahifon^ 
êcmenees  des  Hérétiques fes  capitaux  enns-^ 
mis, &par  ceft  efclarcifTement  deleur  inno- 
cence 6c  bonne  volonté,  ils  font  maintenant 
entiltred’hôneur  grauez  & infculpez  mieux 
que  dans  la  bronze, le  marbre  ou  le  porphyre 
au  emur  de  tout  vn  monde,  Sc  mefmc  en  ad- 
miration à leurs  plus  grands  ennemis, de  for* 
te  que  la  mémoire  d’iceux,  comme  eftditdii 
lufte,  ne  périra  à iamais.  Mais  cela  n eft  autre 
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cliofe  que  vent  au  regard  de  î’honneur,  Sc  de 
la  gloire  éternelle  qu'ils  fe  font  acquis  par 
leur  martyre,  quand  mefrae  auparauant  ils 
auroient  elle  fouillez  de  quelque  ordure  de 
péchez.  Car  ils  font  fauez:  & comme  renez 
ainiî  qu’au  fond  de  baptefme  dedans  leur  sâg 
cfpandu,poLirla  deffenfe  delafoyjdelalufti- 
cc,&:  delareformation  de  tout  vnRoyaume, 
Dieu  ayant  donné  tel  priuilege  à tous  marty» 
rifez  en  la  vertu  du  fang  du  Prince  des  mar- 
tyrs noftrcfcigneurlcfus  Chrift,  & que  le  ty- 
ran de  Valois,  face  b rufler  leurs  corps  barba- 
remenc  comme  il  a fait,  craignant,  difoit-il, 
que  les  Parifîens  n'en  filfent  quelques  reli- 
quaires pour  adorer  , parole  digne  d'vn  tel 
homme  pour  le  manifefter:  qu’il  iette  leurs 
cendres  auvent  ou  dans  lesvndcs,  tant  qu'il 
voudra , fi  ne  peut  il  efteindre  leur  gloire , ny 
defrober  l’honneur  & la  Couronne  de  mar- 
tyre qui  leur  cft  dcuc.Orpuis  qu’ils  font  ainfî 
en  toute  façon,  en  toute  confideration  & de 
toute  part  bié-heureux,  faits  quittes  des  mal- 
heurs de  ce  monde,  & du  tribut  delà  mort, 
lequel  pofiible à moins  d'honneur, il  leur  euft 
fallu  payer  s’ils  eufient  vefeu  plus  longue- 
mét.  Et  puis  que  de  leur  mort  leur  reuffilfcnt 
tant  de  biens  , pourquoy  Catholique  Fran- 
çois,plcurcs-tu  ? dequoy  te  fafehes-tu  ?quel 
dueil  fais-tufmeineplufioft  ioye&lieire,  ÔC 
t'alfeure  que  leur  mort  cil  ta  vie,  pour  la  viua- 
cité  de  courage  qu’elle  ta  fait  renaiftre  en  ton. 
cœur,  contre  le  tyran  ôc  l’autheur  de  tous  les 


\ 


c 


s'ils  ne  Je  fe* 
tirent  (Cnuec 
Henry,  Cf* 
qitils  ne Jont 
ëxcn/abîes. 


maux.  Penfc  qu*cux  eftans  au  palais  celeflô  ou 
tous  les  ioüistuas  affaire,  ils  plaideront  ta 
cauie,comme  il  elf  vray-fcmblablequ’ils  ont 
tresbicn  commence, puis  qu’on  void  de  iour 
Lapertedes  en  iourlcs  affaires  nager  à bon  port;  & celles 
de  leurs  ennemis  & des  tiens , arriuer  au  pré- 
cipice de  leur  ruine.  Ectoy  miferablc  Politi- 
que, ainfi  denomme-on  ceux  qui  fedifent 
Catholiques,  Sc  eeneantmoins  par  confide- 
rations,  adles&propos  d’vne  fagefl'e  mon- 
daine, ôc  par  vue  charnelle  commifetatioHj 
maintiennent  ce  Roy  mal-  aduifé  en  Tes  obli- 
ques affedfiGnSjprcférans  l’honneur  ôc  le  gain 
deleiir  ailiflenceauecluy  à la  gloire  de  Dieu, 
&auzele  quhls  doiucnt  apporter  à la  deffenfe 
de  la  religion,  de  la  luftice  ôc  vérité*  pleure  & 
gémis  ores  que  tu  vois  l*arc  de  ta  charnelle  ôc 
diabolique  fapience,  ainfi  l’appelle  fainâ:  lac- 
ques,desbandé,ouplufi;Glf  du  tout  rompu  sas 
proye.  Tu  penfoisbien  incirconcis  Phililfin 
que  tu  es,&  ton  Roy  dcmcfmeauoir  tout  cô- 
quispariamoit  denoftrefortSanfon.  Etvoi- 
la  cepuillant  guerrier,il  t’accable  en  mourant 
fouz  fon  mcfme  faiz,  & qui  plus  cft  en  la  per- 
fonnedefô  frere  qui  te  fera  mordre  tes  doigs, 
il  eft  refufeité , fa  cheutteeft  ta  ruine:  Sona- 
ueuglerncnt  eil  le  tien.  Tu  couiire  fa  fortune 
palfce,  ôc  maintenant  il  en  eft  au  dcfîus  à fon 
honneur &falut.  Rccognois  docpluif oft  que 
plus  tard,  en  quel  hazard  tu  es  précipité  à pre- 
fentdc  la  perte,  non  feulement  de  tes  biens  ou 
^ detavie,mais  fî  tuhereuiens  aiiparty  Catho- 
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liquCjde  tohamequi  plus  cft,  digne  rccom^ 
pciifc  de  ceux  qui  veulent  plaire  aux  hom- 
mes pour  fagràndir  en  dcrplaifant  à Dieu.  O 
difforme  ÔC  monftrueufe  grandeur!  ô hôncui* 
de  peu  de  duree!  plaifirbien  vain  qui  Te  ter- 
minera en  vne  confufion  6c  deroladon  rton 
finlifable.  Poffibie que  tu  mettras  enauanc 
pour  t’excurcr  que  tu  n’as  penfé  mal  faircyque 
d’obeir  ôc  defuiure  ton  Roy,  qui  t’eil  tant  re- 
commandé és  eferitures  faindes.  Sileban- 
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dcau  d’ambition  , d’auaricc,  & ton  amout 
priué  choit Icac  de  dcfllis  les  yeux  de  ton  en- 
tendement, tu  verrois  à clair  Soleil  que  long 
tépsa  qui  tu  l’as  deu  abandonncr,mâis  main- 
tenant encore  que  plus  que  dcuâticcluy  fai^ 
faut,  ce  que  tu  ne  peux  ignorer, contre  Dieuj» 
contre  i’Eglifc  apertement, & contre  tout  de- 
uoirdefa  charge.  Rien  ne  fera  pour  toyquè 
tu  te  targue  du  direde  rApoltre,  qu’il  faut  ne 
rendre  l’honneur,  & fouftenirle  commande- 
métdcfes  fupcrieurs  & maiftLCS,encorcs  que 
mefehans . Car iî  par  tels  tu  entend  aufîî  les  aux  Km, 
infidèles  tel  que  nous  maintenons  cefluy-cyy 
on  te  rcfpondra  que  ce  a eu  lieu  au  temps  du 
paganifmc  oùla'forcc  & la  neccfîité  contrai- 
gnoic  les  Chreftiens  des’afferuir  aux  Empe- 
reurs ôc  Rois  mermes  infidèles,  car  aiitreâ' 
pour  lors  ne  Te  trouuoient,  mais  c’eftoit  pour 
paix  auoir,  ce  pendant  qu’on  femoft  le  grâiil 
de  l’Euâgile,  c’eftoit  pour  n’eftre  veus;  les  no- 
ftres  feuls  vouloir  viurc  en  liberté,  Ôc  réiicrfer 
tout  ordre  de  Monarchie,  sas  rccônoifi'ance 
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de  fiipcrioritc  comme  font  tous  Hcrcdqucs, 
chofe  qui  euil:  beaucoup  defanancé  i’exercicc 
de  leur  religion  5 laquelle  coniiftanteen  lefus 
Chrifl:,  il  eftoitbon  par  tous  moyens  (comme 
diefaindt  Paul)  d’annoncer  , & d*autrc  part 
lefdits  Chrelfens  aufqucls  ce  decret  faddref- 
^ Toit,  n’auoicnt  aucun  droiâ:  de  fairp  repugnâ- 

ceny  violence  aucune  à ceux  qui  ne  s'eftoient 
liczpar  baptcfme,  ou  autre  promefTeà  eux 
pour  garder  leur  foy,  Sc  mcfiîic  religion.  Mais 
Vourquoyoit  jont  cft  queftion,  & tout  autre  obligé 

gnerà  ceRoy  baptclme  à Dieu  & a Ion  hgiiie,  ayat  pro- 

cyo^lepiê-  mis  & luré  pluilcurs  fois  de  la  maintenir  en  s6 
nir,  authorité , tant  en  fon  particulier  qu  en  gene- 
ral, comme  Roy  il  peut  cftre  contrainétjs’ily 
fait  faute,  àl’obferuance  de  fon  ferment,  par 
toutes  voyes,  defaillant  bordinaircj  en  cuitanc 
feulcmét  parmyle  dollaperfidic,quin’eft  ia- 
mais  pcrmifc.  Q^e  s’il  commande  chofes  alie- 
\aH.  Apojf,  d’equité  &c  deraifoujon  peut  luy  faire rc- 
j fponcc  telle  que rain(5l  Pierre,  aux  Scribes  & 

r , Phariiîcns,  qui  vouloient  luy  interdire  Pexer- 
I cice  de  iâ  religion:  n fautjdit-il,  obeyr  à Dieu 

pluftoil:  qu’aux  hommes,  conformément  à ce 
que  référé  le  Canon  qui  eft  dudit  fainél  Augu- 
fîin,  auquel  il  dit  que  quiconque  reiîfte  à la 
puilîancc  dVn  fuperieur,  il  eft  refraétaire  aulîî 
à l’ordonnance  deDieu.PuisapresiladiouftCj 
mais  que  faut- il  faire  s’il  commâde  chofe  que 
tu  ne  dois  exécuter  P en  ce  rcfpondil^tu  dois 
meiprifer,  & ncfairccas  de  fa  puiifance.  La 
/ fidelité &obciiîancc  d’vn  peuple  en  toute  hm 
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plicité à fon  Roy  ou Magiftrat  eft  mcrueillcu- 
lemcnt  louable  5 mais  plus  cncoresde  celuy 
qui  faitceaueCraifon  & prudence.  Car  com-  S.  niera,  ad 
me  dit  fainâ:  Hierofme , d’autant  quVnc  fain- 
(Steôc  (impie  ruilicité  profite  à celuy  qui  la 
tiét,  d’autant  plus  eft  elle  dommageable  au 
public,  fi  par  ceilnc  s*oppoieà  ceux  qui  de- 
ftriiifent  TEgliie.  le  dis  d’auantage  que  non 
feulement  laloy  rend  fubicâ:  à punition  ccluy 
qui  confient  ou  conniueau  mal  fiait  d^autruy, 
mais  aulîi  qui  n y fiait  refificnce  en  quelque 
authorité  que  fioit  lepreuaricateur  de  laloy 
dcDicuconfiitué.'enpairantou'Èfeiémain- 
tiens  auec  Icfiondemeiit  dcs  eicriturcSÿ  & de  ^ " 

la  raifion, qu’il  cil  licite  de  mettre  à mort  par 
authorité  publique  ccluy  qui  enfireint  cefie 
loy  dcDicu , cn  quclquc  dcgré  d’hôneûr  qu’il 
fioit,  comme  eft  facile  de  tirer  ce  en  argument: 
par  ce  qui  eft  eficrit  aux  Annales  fiacrees  liure 
2. chapitre  15. où  apert  quclcsfiacrifices cftans  2.P4r4/ÿ.if 
parfaits  ficlon  la  loy,  le  grand  Preftre  difioit  ces 
termes.  Quiconques  n’inuoqucra  point  le 
Seigneur  Dieu,  fioit  le  plus  petit,  ou  fioit  le  pi” 
grand  de  tous,  qu’il  fioit  mis  à mort.  Ce  mot, 

Icplus grand,  dcmonftre  qucle  Roy  n’eft  ex- 
cepté de  la  peincdeuéà  celuy  qui  contrcuiêc 
à cecofnmandenient.  Mais  qui -cft  celuy  qui 
doit  exécuter  telle  iuftice  à l’endroit  d’vn  fi 
puifiant  qii’eft  vn  Roy,finon  celuy  ou  ceux 
qui  tiennent  le  premier  rang  aucc  luy , & les 
reines  du  K oyaume  comme  nos  Princes  & 

Pairs  de  France  en  ceftuy  cy  ? Que  fi  ceux-la  \ 
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quel  cas  ou  tous  antres  magiftrats  femonftrcntlafchcs 
^ timides  à telle  execution  : faut-il  pouttanc 
centré  fon  dcmcurc  à touliours  impuny, 

Boyj  O-  le  O ffcncé, la  religion  opprimees^Le  peuple 

shajlten  |icledoitendiU'cr,carc’eftcepeuplequiacô- 
trade  âufsi  bien  que  les  grands  au ec  Dieu  J &: 
fon  grand  Preftre,  de  main  tenir  la  loy  &:  la  re- 
ligion en  fon  entierjconime  on  vo’t  par  exem- 
ple aux  liures  des  Rois,  &dcparalip.  Ce  que 
j^oysii.  n’ôubliànt  le  peuple  d’Ifraèl,  on  iitcnlofuc 
x.Roisn.O'  qy’jltint  fes  cftats  pour  cmpcfchcr  vnenou- 
%?Paralip.4.  i^e^utéen  la  religion  de  ceux  qui  deçà  le  lour- 
er  2 1.  dain  auoient  drelTé  vn  Auteljau  lieu  non  choi-' 

h/neii,  iidc  Dieu  pour  y eftreferuy.  Cemcfmepeu- 
pie  na-il  pas  prins  les  armes,  & mis  à mort  les 
fauxpraphetes  d’Achab  leur  Roy,  au  commâ- 
dèmentfeQld’Helic , ^enla  face  dudit -Roy ?- 
Xchu  Prince  marrnanime  & bien  zélé  a fait 
beaucoup  plus,  quand  en  peu  d’heures  il  a tue 
^deux  Roys,  Sc  lamcre  de l'vii  cefte fameufe le- 
fabel.,  pour  leurs  impictez  & forcclleries,  ôc 
s’il  n’auoit  toutesfois  de  ce  faire  ad uertiireméc 
que  d’vn  feul  Prophète,  lequel  cncores  ne  Ta- 
Uoit  chargé  exprès  d’tftendre  la  main  comme 
il  fît  fur  le  Roy  Ochoiias,  Ceux  qui  n’ont  cflé 
il  hardis  & bien  zelez  en  ont  reccu  incontinêü 
laiufte  punition  de  Dieu.  En  tcfmoignagede- 
quoy  ie  produis  rcxemple  de  tout  le  peuple 
' des  enfans  d’Iiraèl , qui  a long  temps  apres  la 

ynortdcSaul,  trainé  la  peine  depnnitiôpour 
îieTanoir  chaftiéou  empelché  qu’il  ne  cômilh 
/ t^nede  crimes  ^ qu’il  perpétra  durant  fa  vic^ 


quoy  que  d*aillcurs  ilnefcfuft  cfchappé  du 
parquée  derEglifc  ou  Synagogue,  qui  eftoie 
pour  lors  entre  les  luifs,  C’eft  chofe  digne  de 
remarque  pour  la  luftice  de  Dieu  quepour  ex 
pierrofFenfe  feule  delà  foy  rompue  par  ce  dit 
Roy,  àl’endroiâ:dcsGabaonitcs  j {ept  hom- 
mes de  la  race  leurs  furent  liurez  qu*ils  exécu- 
tèrent à more.  Combien  de  fois  le  peuple  de 
Dauid  a- il  efté  inquiète  de  guerre  & depcflc, 
pour  les  pcchez  de  Ton  Roy?  Jamais  telles  pu- 
nitions feueres  ne  les  culfcnt  pourfuyuis,  s'ils 
fc  fulTent  mis  en  deuoir  d’arrefterle  cours  de 
fesoffences,  à ce  que  la  loy  de  Dieu,  laquelle 
ils  aiioictpromife  de  garder  auec  leurs  Rois, 
n’eufl: elle violeepariceux.  Car  Dieu  ne  pu- 
nit pas  l’innocent  pour  le  mefehant  , bien 
que  quelquefois  cela  aduienne  en  peine  tem- 
porelle pour  faire  redonder  ce  à plus  grand 
creuecœur  de  celuy  qui  a cômis  le  forfait.Mais 
il  ne  trauaillepas  dvne  (j  grande  punition  ny 
vn  fi  grand  peuple,  ou  fi  longtemps  qu’a  dire 
cefte  vengeance  fans  qu’ilyaitde  ]a,coulpe 
dudit  peuple.  Aufiiauec cefte  loy  diuine  la 
loy  ciuile  nous  apprend  que  chacun  doit 
porter  Ton  fardeau  , & que  nul  ne  doit  heriter 
au  crime  d*autruy . En  ce  cas  cy  dontefi:  que- 
ftion,  la  punition  du  peuple,  pour  n’auoirre-^ 
fifiéaux  crimes  deleursRois,cftiufie,ôc  àice- 
luyvrayçment  deue,  par  ce  qifayantftipulé 
âufiî  bien  que  Icurfdits  Ro’s , de  conferuer  la 
loy  de  Dieu  inuiolablc,&  de  la  faire  obferuer, 
nci’ayant  f^it.  Dieu  s'attaque  à celuy  auquel 
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il  veut:  quelquefois  au  Roy , aucunefois  au 
peuple, quelquefois  à tous  deux  enfemblc, 
ccfuiuantlaloy  mcfmcdcs  hommes  qui  die, 
que  quand  plufieurs  ont  ftipulé  vn  mefme 
faidt  ou  vne  merme  debtc  pour  laquelle  ils  fe 
font  obligez  l’vn  pour  l’autre,  dc  vn  feul  pour 
le  tout,  il  foit  loifiblc  à kacur  de  fc  prendre  à 
tous  enfcmble  & par  indiuidu  , ou  bien  à ce- 
iuyquicft  plusfoluable,  brefà  celuy  qurluy 
plaira. 

Or  cft'il  qu’au  facrc  du  Roy,principalemét 
telles  obligations  fefaifoientjde  garder  Ôc  fai-t 
re  obfcrucr  le  cotenu  aux  tables  de  la  loy,  qui 
cftlefommairc  delà  religion.  Ccqu’eftant 
omis  par  mépris, ou  par  le  Roy,ou  par  la  faute 
du  peuple.  Dieu  f adrelTc  à ccluy  qu’il  veuV,  le 
plüsfouuentà  tous  deux,  mais  bien  fouuenC 

auifi  au  peuple  que  pr  il  aime , car  fe  iont  tels 

quil  chaftie  en  ce  monde,  & par  ce  que plu- 
feiirs  ne  fc doiuent  küîcr gliirerau  vicehfa- 
cilement  qu’vn  fcul^qui  eften  lieu  fi  dange- 
reux ôc  grillant,  ou  autrement  ils  fe  rendent 
plus  dignes  d’animaduerfion.  Penfons  nous 
eftre  exempts  de  celle  loy  nous  autres  Chre- 
ftiens , qui auons  vne allianc^c plus  parfaite  a^ 
ucc  nollrcDicu  que  ceux  du  vieil  tellament? 
Qj^lle promclfc eilimons nous  auoir faiélc à 
Dieu  en  noftre  baptcfmcjquand  nous  auons 
renoncé  au  Diable,nous  auons  protefte  croi- 
re en  Dieu,  & de  garder  fa  loy?  EtlcRoync 
. s’oblige  il  p>as  de  racrmeau  lien,&  lors  fpeciâ- 
/ lementqu’ileil  facrc  & couronné,  puis  donc 


quelcRoy  &îc  peuple  iurent  &foiit  protc- 
ftation  en  vue  mefrne alliance,  n’eft  il  pas  bien 
confequent  quelVneO:  rcfponfable  & obli- 
gé, tenir  lacoiureucncion  de  i autre  ? Q^c  s’il 
cft  ainfi, qui  niera  maintenant  que  le  peuple 
pour  fc  garantir  de  tout  interell  ait  droiâ,  ôc 
de  fe  bander  & ligue^côtre  fou  Roy , pluftoft 
que  d’endurer  auec  luy  la  peine  deuc  à fon 
oflencc,  pour  ncluy  auoir  reiifté, (Se  nous  dé- 
pouillé de  tous  moyens  de  mal-fairc  contre 
îarcligion.  Pourneant  autrement  Dieutire- 
loit  il  promclTc  d’vn  qui  n’auroit  puiflancc 
de  s’obliger  ou  d’executer  ce  qu’il  promet- 
troit,  comme  dit  la  loy. 

Ccftpourquoy  entre  autres  exéples  de  ce, 
nous  lifons  que  Dieu  tança  fort  non  feulle- 
mcntlcRoy  Manafles  de  fes  inapictez;  mais 
auffi  tout  le  peuple  en  fut  puny,  qui  n’auoit 
oblilléà  CCS  pernicieux  comportemens.  Au 
furplusreftât&  la  dignité  Royalle  n’cll  pas 
vncnature,nyvn  droit  diuin  ou  naturel  qui 
foit  eirenticîcment  en  ceux  qui  en  font  pour- 
ucuz,côme  ce  Henry  de  Valois  d’audace  ou- 
trecuidee  a diCt  n’a  guère  à môfîeur  Pefeheur, 
& encore  qu^ils’eftendede.pereen  fiîs,parvnc 
loy  pofitiuc de nodre France:  il n’eft  toutes- 
fois  11  ftâble  & permanent  en  la  fuccelîîon , & 
mefmcrace,  qu’il  ne  puilfe  élire  changé  auec 
rairon,pour  le  mettre  en  vne  meilleure  main. 
Oeil  vn  droit  vfurpé  fur  Dieu  & l’authorité  du 
grand  PrcbUre  ou  Prophetc,&çontre  fa  vo- 
loncé,commc  apert  au  liure  des  Roys , lequel 
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fakacftérouuécreprochéà  ceux  qui Pauoiét 

procuré . Ec  bien  que  depuis  il  ait  eftsaucho- 
riféjl^accommodanc  cebon  Dieu  a l’in  fi  mu- 
té de  Ton  peuple  qui  poliuloic  vn  Roy.  Si  eft- 
CÊ  que  ce  n’a  iamais  cilé  auec  arreft  que  ccluy 
quificroitpoui'ucu  de  ccke  charge  y demeu- 
rafiTe  toute  fa  vie  s’il  en  eftoic  indigne,^  tour- 
noie le  dos  à Dieu:  car  comme  ainfiioicque 
deparluy  toutfon  Royaume reçoiue  fon  c- 
Rabliffement,  & tout  Roy  exerce  cefte  char- 
ee:  le  droia  nous  apprend  que  cdiant  le  Roy , 
dcbicn  faire  en  ccquieft  du  principal  de  fou 
deuoir  ) comme eft la  dcfence  delà  religion^ 
Dieu  defille  aufsi&fe  déporte  de  la  faueur 
quilluy  faifoit,  ^retiredcluy  fa  puiHancc  3c 
fon  auchorité,  ou  autrement  il  fcrableroic  e- 
ftre  fauteur  tant  du  mal  que  des  mauuaisi 
Doneques  qui  ne  rccognoift  fon  Dieu  & fu- 

perieurparvne  hnccrefoy,  celuy  la  mérité  il, 

pas  de  a eftre  recognu  6c  obey  de  fes  fubicâ:Si 
icdis  parvnc  fincerefoy  ? car  pour  les  vice» 
pcrfonnels,  vn  Roy  mauuais  peut  cllre  tbllcré 
s’ils  n’eftoient  fi  exécrables, fi  frequens,  &fpc:^ 

cialemcntdetantdobimageablesà  fon  Roy- 
aume qu’ils  peulîeiit  caufer , ou  la  mort  d yne 
orande  partie  de  fonpcuplcj  ou  vueferuitu- 
de  tyrannique  & du  tout  intollerablc.  le  re- 
peteray  ce  poinéf  quelque  peu  plus  facillc*» 
rnenCjpourcc  qu  en  l’efclairciircment  d'iceliiy 
confifte  la  vie  6c  la  religion  desFracois.  Tou- 
te-puiirance  e>c  audorité  vient  de  Dieu,  die 
l’Apoflrefaind  Pauljôcà^Icfufchrift  fon  cher 


nls,ce  droita  cfté  confcré-&  communiqué 
par  Dieu  Ton  pere,  qu’il  cft  le  feigneur  du  Ciel 
ôc  de  k Terre, & pour-cclapuiffanceRoyalle 
n’eilquc  comme  par  emprunc,qu’onclcs  ho- 
mes dhceluy , laquelle  il  retire  d’iceux  aufîi  toft 
qu’ils  le  mercognoiirént,  fort  en  leur  déniant 
fagracc^ouforten  abfoluant  de  deliurantfon 
peuple  de  leur  iurifdidmn.  Les  lignes  de  ce- 
flcdifgrace  font  quand  il  permet  que  fondidt 
peuple  auec  iufte  occafion  s’efleue  de  fe  rebel- 
le contre iceuxjfoit  par  Ton  commandement 
cxpreSjfoit  par  infpirationjou  foit  par  exem- 
ple de  cas  fcmblablc  precedent,  encores  que 
les  moyens  de  ce  faire  ne  foiét  efgaux  & touf- 
iours  gardez, félon  la  voyc  ordinaire,pour  les 
empefehemês  quccesRoys  font  couflumie- 
rementà  ceux  qui  veullent  contre  eux  pro- 
céder iuridiquement.Car  où  régné  la  force  & 
violéce,lcs  loix  n’y  ont  commâdemcntj&  n’y 
peut  eftre  aucû  ordre.  C’cfl  pourquoy  en  plu- 
fieursRoys  Ifiraelites  mefmcen  plulicurs  Êm- 
pereus  &RoysFrâçois  quiontdefailly  lour- 
demét  en  leur  charge  depuis  la  Chre{lienté,lâ 
forme  dont  on  deuoitvfer  fclô  laloy,  n’aellé 
toujours  ferieufement  obfcruec  quand  on  a 
trouué  expédient  de  les  dégrader^  chaircr,5c 
- ncfaultdifputer  (i  onabié  fak,puis  qu autre* 
ment  ne  fcpouuoit  faire,  nono  bilan  t les  ar- 
mes contre  lefquelles  partye  adueifc  , quoy 
que  bien  fondée  en  droi6t5n*a  peu  autrement 
preualoir,  dont  il  luy  a eilé-loyiible  de  fc  for* 
tificr  en  contrequaire, tendant  à bien, & de 
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tafchcr  à fc  rendre  fupcriciir  en  ccd  affairer 
Dieu  plufieurs  foys  nous  a laiifé  exéples  imi- 
tables en  tel  cas  de  defrciglemcnt  &vn  Roy- 
aume,quandil  afufcité  aucuns  priuez, & le 
cœur  quelquefois  de  toute  vne  populace  à 
deboutter  vn  Roy  pour  eftablir  vn^utre, 
Que  fi  quelquVn  veulc  makiCenir  qu’on  ne 
doibc  tenter  vn  cas  femblable,  lî  pareillcméc 
auiîi  Dieun’cn  faidt  vn  expi  es  çommâdcmét, 
c’efl:  autant  comme  s’il  difoitque  donequesà 
faultc  de  l’exprelfe  & vocallc  parolle  de  Dieu, 
ôc  fans  la  lefponce  de  fon  oracle,ou  fans  l’ad- 
uertilfcment  formel  de  quelque  lien  Prophe- 
tc(tousitfquels  moyens  nous  font  deniez 
pour  noz  pechez  en  ce  temps  cy)  il  faut  laif- 
fercôfondre  ôc  perdre  toatyn  royaume  pour 
faire  ioug  à vn  Roy  trcfimpieux  & hérétique. 
Car  d’y  pourueoir  autrement  que  par  la  voyc 
fufdidîcjil  n’eft  pofîible  pour  les  raifons  cy 
deifusmifesj&n’y  mettantautre  ordre,  tout 
eft  perdu.  C’eft  autant  auffi  que  qui  diroic 
qu’on  ne  doit  point  punir  de  mort  celuyqui 
auroit  violé  lcfabath,{i  Dieunc  le  comman- 
doit  au  iuge  verballemét  &de  bouche , pour 
ce  que  n o us  li  fo  n s qu  e M o y fe  en  a fai  m o u- 
rirvn  quincTauGÎt  gardé, mais  non  fans  l’cx- 
pres  decret  delà  boudie  de  Dieu.  Car  telle 
eftla  confcquencc  dc  l’vn  de  ces  cas  que  de 
l’autre, Si' autât  abfurdc  l’vn  que  l’autre , difât 
on  a fait  mourir  vn  qui  auoic  contreuenu  au 
commâdementdu  Sabath,  pourcc  que  Dieu 
l’a  commandé  verbalement  à Moife,ôC  noa 
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auatcccomancîcment,  doncqucs  on  ne  doit 
.faire  mourir  le  trâgrelTcur  du  Sabath,  fi  Dieu 
nclc  dit  ou  commâdc  Yerballemct.Etdiranc 
on  a dcchafie  plüfieurs  Roys  mefebans  hors 
delcuL's  iicgcspource  que  Dieu  la  commâdc 
verbalement  aux  Prophètes  : doncqucs  on 
ne  doibt  debouttcrvnRoy  mcfchantde  fon 
Royaume,  fi  Dieu  ne  le  commande  verballc- 
ment,  & par  expies. Telle  confequenccabo- 
liroit  toutes  inlpirations  diuines,  rcietccroic 
toutes  caufes  & raifons,  fupprimeroit  l’au- 
"*£î:orité  des  commandemens  par  eferit,  & 
'Condamneroit  tout  exemple  des  chofcsfaiccs 
au  côtraire.  Dieu  ne  cômande  il  pas  afiez  ex-  Comme  ôn 
prciîemet  non  rculemctdercprouuervn  Roy 
mefehât  en  façô  fufdicte,  mais  auffi  de  le  tufer 
s’il  cfibefoing.quâd  par  les  efcriturcs  il  dit. 

Tu  ne  permettras  viurevn  homme  mefehât, 

Ccfteloy  ne  porte  exemption  pour  les  Roys, 
car  elle  eft  (ans  diftindlion,  & ne  fault  diftin- 

guer,  dicleIurifGÔfulte,laloy  qui  nccontiêt 

aucune  difiindion  formelle,ains  fclô  l’opiniô 
des  Legiftes,  le  pciTonnagefiluftrc  ^ qui  tict 
plus  haut  râgjCft  digne  deplufi-grandfuppli- 
cequ’vnautredcmoindrcqualitc.Qucficc- 
lane  doibtauoirlieu  en  laluftice  des  Chcc- 
Riens:  au  moins  arreftons  nous  à ce  qu’en  de- 
terminela  parole  de  Dieu  qui  dit,  tu  n auras 
acception  de  perfonne.  Tu  n’auras  efgardà  la 
pciTonnc  du  puifiant&  du  pauurc.  Etlarai-r 
fon  cftcllcpasafièz  formelle  pour  cela,  qu’il 
fâuk  ofier  i’impieux,  ^ hmpietc  cclfera,  & \ 

G IJ 


Le  Tape  M- 
(itemem  can^ 
f entait  ftthit 
rtuoltemeht 
d-vn  peuple 
contre  fon 
Roy  quand 
autrement  on 
ne  peut  fa» 
uçr  la 


t 


qu’iî  eft  plus  cxpcdienc  de  reietter  vn  hommç 
feul  pour tant  grand  qu^ilfoit,  ou  Icpriucr  de 
vie,liautremenc  onncpeult,  que  de  le  laifïer 
luincr  coût  vn  Royaume,  ou  perdre  le  prin- 
cipal d’iceluy,qui  eft  la  Religion.  La  vcrcu  de 
îu{lice(qui  doit  nous  régler  en  toutes  chofes) 
ne  requiert  elle  pas  auffi  cela,  puis  qu*cllc 
vcult  qu’à  chacun  foit  rendu  ce  qui  luy  apar- 
tientjâu  bô  leloycr,&:au  mefehât  lefuplice, 
& quelle chofe  doneques  exempte  les  Roys 
de  la  loy,de  la  rairon,&  du  droift  diumdc  na- 
turcljfinon  la  force  dont  ilzvfent  quand  on 
vient  à les  rechercher  & infticuer,&nous  cô- 
cluons  auili  qu’à  telle  yiolcnçc&  tyrannie  on 
peult  oppolcrvne  contremine  par  delToubz 
tcrie,ouciîcuerpubliqucm^tvnehaultefor- 
tcrcire,non  feulement  pouffe defendre, mais 
auiîî  en  ces  cas  pour  aiIàiUir&  dechairer  l’cn-^ 
nemy  public  de  fon  Royaume,  quhl  ruine  & 
conforamc.  Nous  autres  Chreftiens  auons 
le  S.  Pere  Pape  de  lieutenât  du  rtoy  des  Roys 
Icfus-çhriR,  auquel  côpete  de  mettre  ordre 
à cclaj&fansfauàorité  duquel  perfôncn’eit  ' 
aduoué  de  fatcaquer  à fon  Roy.Mais  qui  luy 
dcmandcroits’il  n’entend  pas  donner  à tous 
vnc  generale  audoricc  & puiifâcc  de  fc  rcuol 
ter  toutà  l’inftàt&fansdclay  contre  vn  Roy 
quiaia  braffétous  les  moyens  de  perdre  èc 
gafter  fon  peuple,  auec  fes  plus  grands  fei- 
gncurSjOuquiplus  eft,d’abolir  la  mémoire, 
de  la  vraye  religion,  de  forte  & en  telle  façon 
queiiàrinftâtn’yefl  parviolétc  oppoii^ion 
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pourucu  Sc  obuie,  tout  cft  déplore  ôc  ny  $. 

plus  apres  du  moyen  d*y  remédier  ny  refta- 
blir  les  cbpres.Ie  croy  quefaraintetépronô-. 
ceroit  queouy;&  que  faire  autrement,  cefe- 
roit  retenir  le  fcrupule  des  luifs  qui  vouloiéc 
dilaieriufquesau  lendemain  du  Sabath  à fe 
garécirdu  bras  dcleurs  ennemys  qui  ccmef- 
mciour  du  Sabath  ruoitfur  eux &Ies  tuoità 
monceaux.  Qije  fi  de  mefme  fafaintecé  eft 
dcuemetaducrtic des  côplotz  pernicieux  de 
ce  Roy  & de  la  proche  ruine  dudidtRoiaumé. 
Mais" par  contre-aduertiiîèment  faux,  elle  eft 
longuemêt  detenue  en  doubtc  de  ce  qu’elle  a 
déterminé  pourcefaiâ:.  Sifes  lettres  3 Ci  fes 
menaces  n’apportêt  aucune  eau  pour  eftein^ 
dre  le  feu  ia  fort  enflamme,  ayant  à faire  à 
vn  roy  traiflre,  perfide,  infidelc,jiypocrite  & 
plusfln  quVn  renard,  aflilté  de  fcmblables 
quiluy  en  fontaccroire,ou  fi  comme  eflant 
homme,  ce  fainél  Pere  intimidé  ou  bien 
mal  informé,  ne veult,  ou  n"ofc,ounepcuIc 
lafcherla  bride  au  peuple  affligé  contre  Ton 
roy  3 fault  il  pourtant  en  ce  cas  mettre  en 
extrême  hazard  ce  royaume  & la  religion, 
attendant  fa  meilleure  refolutiô  & vn  congé 
au  peuple  de  l’armer  ? Il  femble  que  necefîî- 
tépaffe  toutes  loix,  toutes  confîderations, 
& toutes,raifons"commc  auôspluficurs  exé- 
ples  des  choies  bien  approuucès  faiélesspar 
nccefîité,  Icfquellesautrementeftoiêt  dignes 
de  morr. Lafin&l’ilfucdetels  reuoltcs  baillée 
à cognoiflre  la  iuflice  d'iceux,  quand  on  voit 
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qu’vn  grand  mal  en  cft  empefché,  Sc  vn  grand 
bien  en  reuicnt  au  public.  Si  le  P ape  Leon  di'* 


xiefme  n’euft  tant  dilayé  à licencier  les  Catho- 
liques d’Angleterre,  contre  leur  Roy  héréti- 
que Henry  huidicfmc,  ce  Royaume  au  dire  de 
touSjferoit  encore  Catholiquc.Brcfquoy  que 
iamais  ne  Toit  licite  défaire  vn  mal  pour  en  ti- 


’ rer  vn  bien , toutesfois  n’cxfcantle  iaindt  Pere 

plus  fage  que  Dieu , qui  fouuent  a permis  de 


grands  maux,  Sc  reuolces  populaires,  pour  en 


faire  fortir  de  très -grâds  biens,  non  fecô plai- 
dant au  mal  fait, mais  fon  ade6l:ion  eflant  drclL 
feeà  ce  bien  qui  en  prouien  droit, auffi  pcuthl 
permettre  Ôc  tollerer  cefte  ferueur  populaire, 
bien  qu’elle  fut  trop  bouillante , pour  eu  laif- 
ferredondervn  plus  grand  bien,  àvn  Royau- 
ine,&  à l’eftat  de  l’Eglifc.  Plus  le  decret  nous 
apprend  que  quelques  choies  ncfont  licites  à 
faire  , lerquelles  toutesfois  eftans  parfaides, 
ont  lieu  ^demeurent  en  vigueur.  Mais  com- 
bien y a-il  de  ceux  qui  impugnenc  par  la  fuf» 
ditte  fcntcncc  ces  raifons,  Icfqucls  fontdes 
cas  repreheniibles  tendans  à leur  vtilité  parti- 
culière ( qu’ils  difent  à bien)  dcfquelsils  efpe- 
rent  fe  purger  deuant  Dieu,  par  quelque  facis  - 
fadion  temporelle  : fi  iamais  il  cft  faifon  de 
îargir  fa  confciencejc’eft  quand  il  y va  du  bien 
public, dc  riionneur  de  Dieu,  qui  prouient  de 
ce,  & de  la  conferuation  de  fon  Eglife,  & non 
en  fait  qui  ne  tou  chc  que  le  particulier.  En  ce 
premier  cas  les  belle-  meres  ou  Page-  femmes 
d’Egypte,  font  io  U ces  d’aunic  fauué  la  vie  aux 


premiers  nez  des  femmes  luifues,  combien 
(juccefuftpar  vil  menfonge,  ainfi  que  Raab 
qui  fàuua  les  efpics  des  enfans  d’Ifraèl,  le  rc- 
fpondiois  volontiers  au  refte,  à ceux  qu’on 
oyt  obicâcr  quM  faut  tollercr  le  Roy,  tel  que 
Dieu  nous  le  donne,  quedoneques  ileflcx- 
pedient  quils  rcricnnenc  touliouis  en  leurs  core^ucDim 
îidts  5 & auec  euxlcurs  femmes  Icpreufes,  nous  l'eut  do 
dultcrcs  ou  hérétiques,  dcfquelles  Dieu  les 
pourueuen  mariage,  carlVn  ne  nous  oblige 
plus  que  Pautre  commandement,  d’obéir  en 
tout  à fou  Roy,  & de  demeurer  toufîours  aiiec 
la  femm  e qu’o  n a efpo  ufee.  Mais  Dieu  fait  ré- 
gner vn  hypocrite  Sc  mefehant  pour  punir  sô 
peuple,  dira  l’autre.  C’eft  à dire  qu’ü  le  permet 
comme  auffi  pour  quelque  autre  meilleure 
cauie,  ne  m’eft  il  pas  pourtant  licite  delerc- 
pudicr.  Carquecognois-ielavolôccdeDieu, 
que  fçay-ie  s’illacftably  fur  moy  pour  cefte 
raifonîEt  quand  bien  ie  le  fçauroiSjiepeux  re- 
llfter  cenonobilant,  non  à la  volonté  diuine, 

& non  àl’auchoriré  Royale, mais  àTimpietc 
du  Roy  indigne  de  ceiie  authorité,  pour  la 
deffencc  delà  Iuftice,&pour  mettre  en  feurc' 
té  ma  patrie.  Dieu  a moyê  de  me  chailier  d’au- 
tre part  hic  l’ay  mérité  : S’il  veut  que  cefoit 
pour  les  tyrannies  de  ce  Roy,  il  le  fera  preua- 
loir  à toutes  mes  contrebrifecs,  & àlors  ie  co- 
gnoiffcray  que  c’ed:  fa  pure  volonté  , àlorsie 
paticiitcray  : linon  la  guerre  &c  reliftence,  que 
autrement  iduyferay,  mcferuiraairez  de  pu- 
nition, & peut  eftre  que  pour  ce.  Dieu  fu  Ici  te  ^ 


le fubied contre  fon  Prince3& aheurté  iVii 
contré  l’autre,  pour  les  punir  tous  deux  cn^ 
femblc.Gonclufîô  de  tout  ce  point  pour  em- 
pefcher  que  Dieu  Toit  griefuemcnt  oüencé,  la 
religion  violec,& le  peuple  tyrânizé,  on  peut 
contre  tous  de  quelque  authorite  qu  ils  foict 
fefortifier/eliguerj&bandcrpàr-tousmoycs 
mâqiiantIcpouuoird>rer  de  voye  légitime, 
&dc  moyen  ordinaire,  mefme  par  embufehe 
ou  violence  à ouuert  ou  defcouuert  félon  S. 
Auguftin  fur  lofuc,  &c  au  Can.  La  loy  diuinc 
qui  nous  fait  chercher  Dieu  fur  toutes  chofes 
nous  oblige  à cela,  ôc  nature  nous  y poulie 
quand  elle  nous  licencie  de  nous  munir  con- 
tre violence  par  autre  violence,  & cotre  fort, 
celle  maxime  n*efl  point  contre  le  deuoir  d’vn 
Chrellien,  qui  ell  obligé  de  defendre  fa  loy  &c 
l’honneur  de  Dieu,  eftant  entendue  en  vn  fait 
public,  & de  telle  importance  qu’eftila  caufe 
des  François.  A vn  cas  priué  nous  parlons  au- 
trement. Car  quand  il  n’ell  qucllion  que  d’vn 
particulier interell,  ccluy  qui  fefent  offencé 
doit  plufto  11  endurer  qu  vfer  de  violence  ou 
voie  extraordinaire  en  ladefféce:  leMagillrat 
cil  edably  pour  luy  en  faire  laraifon,  lequel 
defaillant  en  la  querelle  publique,  & qui  eft 
degrand  preiudice  pour  n’y  ellre  par luy  rc' 
mcdié,on  peut  auoir  recours  à quelque  autre 
bon  moyen.  le  dis  qu’on  peut  à lors  fe  fou- 
ftraire  de  faiurifdidjon,  ôc  de  celle  du  Tyran 
qu’il  appuyé  Sc  deffend, comme  confpirateurs 
en  mefme  crime,  ôc  cralgrefleurs  de  leur  char- 
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ge,  & de  lafoy  qu'ils  ont  promife^de  rendre  à 
vil  chacun  ce  qui  luy  appartient,  comme  aufsi 
le  Roy  de  maintenir  fon  peuple  en  paix,  enfà 
religion,  & le  defFendre  contre  tous  en  fane- 
cefsité  5:  iufte  querelle.  La  loy  qui  nous  recô- 
mandel’obeiflrancequeles  fubiedsdoiuent  à 
ceux-là,  eft-ce  pas  cclle-mefme  qui  ordonne 
que  les  feruiteurs  aydent  â:  obeiiïènt  à leurs  ^ 
inaiftre's?  Et  toutesfois  par  vneloy  oppoiiteil 
lêiir  eh  permis  de  les  abandonner,  quand  cllàs 
en  ex creme  indigence  & infirmité  de  Inaladiof 
ils  n’aiironc  receu  d’iceux  aucun  fecours.  La 
France  la  religion  a eu  de  grands  accez  dc 
fieure  depuisrefi:ablifircmentdeceRoy,&de 
ic,  Magiiirats , elle  a efté  malade  iufques  aux 
d 11 iîicrsfouipirs,  & fut  encore  en  telefi:a£,ou  i 
poisible  ja  morte  & enfeuclie  , fi  le  fubicâ:  p 

îfeairprinscourage.  Non  feulement  les  fuL 
dits  rden  ontprins  foin,ny  la  tutelle:maiseux 
inermcsontfaitlapîayc&  acreuedumaî.  lc  ^ 
fubicél:  donc  peut-il  pas  leur  tourner  ledoz, 

& chercher  ailleurs  de  meilleurs  maifircs 
Mais  à qui  touche  il  de  conduire  les  autres  de  Les  Vrinces 
faire  cehe  publique  refiftence,  5c  de  venger  îc  ^ Vatrs  de 
toit  Fait  cômunéraentà  tous  f n’eft-ce  pas  cô- 

, . ^ • r ^ remedtei^ 

me  auons  dit,  aux  Pairs,  Princes  oc  premiers  àUpene  du 
Confeillers  du  Royaume  ? Oeh  pourquoy  le  Koymme  a 
feu  Pape  d’heureufe  mémoire  cregoire  5 faute dnK«y, 
îrouuàc  empcrché  de  refoudrebien  ce  point, 
printconfeil  de  quatre  des  plus  célébrés  do- 
<5teurs  de  R^ome,  qui  l’alfcurcrent  qu’il  pou-  . 

. uoic  laiffer  defguainer  Fefpee  à noz  Princes  N > 
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Catholiques  contre  leur  Roy,  au  cas  qu  il  fut 
ou  formel  contre  la  religion,  ou  conniuant  au 
party  des  hérétiques, ou  trop  mol&tardifà  la 
recherche  d’iccuxjccftclafchctc  la  mettant  en 
précipice  de  perdition . Mais  vnc  glofc  inter- 
u inc  à ce  fainâ:  texte,  moyennee  par  certains 
Politiques  François,  voyant  que  leur  party 
declinoit,  ad'auoir  que  lefdits  Princes  iurc- 
roient  fur  leur  ame  auparauant,qu  ils  n’auoiét 
autre  chofe  au  cœur  & en  leur  intention , que 
la  pure  defcnce  de  cefte  religiô.  Dont  le  Prin- 
ce de  Neuersmis  enfcrupule  fit  le  voyage  de 
Rome,  pour  rcmonftrer  qu’en  fai6fc  de  refor- 
mation dVn  Royaume, il eftoit bien  difficile 
que  quelque  prétendu  particulier,  quelque 
intereft,  & quelque  priuce  vengeance  ne  fuft 
cntremeflec  à la  trauerfe  de  tant  de  troubles, 
au  moyen  des  anciennes  querelles &ialoufies, 
pour  la  grandeur  d’aucunes  maifons . Qupy 
que  depuis  prétendant  ces  raifons , ledit  prin- 
ce ait  vn  peu  vacilé  à gauche.  Ceneantmoins 
par  le  fufdit  artifice  de  glofe  Politique,n*a  eftd 
exécutée  l’intcncion  dudit  Sainâ:Pcr  e qu’à 
moitié.  Mais  lafainélçfacultc  de  Sorbonne  à 
Paris , eftant  pour  ce  faiâ:  congregeeen  trop 
plus  grand  nombre  de  doéteius,  apres  auoir 
mieux  ruminé  & mafehé  les  faciendes  Sc  per- 
uers  defTeins  dudit  Roy  çntrantplus  auant  en 
matière, a rcfolu que iuftement  Ton  peuple fc 
pouuoit  armer  cotre  luy , & luy  dénier  obeif- 
fanccôc  tributjCÔmc  depuis  auffi  qu*il  eftoit 
excommunié,  & le  falloit  rafer  du  Canon  de 


lafainacracfle, encore qu'ileufl:  rcceuauant 
sô  coup  vne  telle  quelle  bulle  ou  brcucc  de  nô 
■^allable  ablblutioii.  SinoftrefainetPere  & 
fes  dodeurs , n ont  déterminé  fl  appcrtemcnc 
cepoind,  confîdcrez  qu  ils  eftoient  loin  de 
ce  fioy  , Sc  ne  pouuoiet  cognoiftre  les  depor- 

téments  malheureux,  finon  que  par  rapport 

tantollfaux  tantoft  vray , &que  depuis  leur 
deccs,nozfacrezdodeurs  François  ontdef- 
couuertplulîcurs  machinations  peruerfes,  ôc 
autres  cas,  auffifont  interuenuz  cependant  / 

qui  leur  ont  baillé  aireurançc  de  ce  qu  ilsa- 

uoient  à en  conclure  & arrefter.  Cclt  beau- 
coup pour  la  cauredes  Princes, que  les  vns  ^ 

les  autres  fc  rapportent  en  mefme  conçlufiô, 

ou  pcus*cnfaut,quandils  confelFent  qu’il eft  fowlespat- 

licite  de  prendre  les  armes  contre  leRoy, puis  umliefesqué 

qu’il  efl:  tel  que  l’auons  d’cfcrit  cy  dclfus , 

pour  le  regard  des  particularitez  & 

pcrfonncilcs  qui  peuuent  croupir  au  cœur  de  contre  Us 

quelques-vns.Celanepcutounedoitappor-  ennemis  de 

tcrblafmcau  progrez  dubien  public  qui  en 
rcfulte  , d’autant  qu’il  fc  pourfuit  fouuent 
plus  vlucmcntfouz  les  clics  de  telles  animo- 
litcz,  que  quan  d le  faid  cft  conduit  par  qucl- 
queautre fimplcrefpcd,moyennât  ditfaind 
Paul,  que  IcfusChriftlbit  annoncé  &:  loué, 
fôit  par  vn  bon  zelc,  foitpar  contention  ^ 

enuie,ou  par  quelque  autre  occalion,!  en  fuis 
contant  & bien  fatisfaid.Q^clqu’vn  oleroit- 
ilbien  cautionner  la  confcicncc  des  vaillans 

Machabees,  quelle  ne fcfcntitpouirecaulH  X 
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dequelqueafTedionjOU  de  vengeance, contre 
ceux  quiauoienttué  proditoirement  aucuns 
de  leurs  peres&freres,ou  d’auarice,pour  auoir 
la  defpouille  de  leurs  ennemis,  ou  à tout  le 
moins  i’auoir  voulu  conferucr leur  vicMeur 
bié  auffi  biê  que  la  religiôr'Dieu  fouuets’aide 
des  caufef  fecôdes,  encore  qu’elles  féblét  illi- 
cites, pour  mieux  faire  aduancer  Ton  premier 
biit&pretédu.  Corne  quâdil  voulut  deipouil- 
ier  Rdooan delà  pluf-part  de  fon  royaume, 
pourenreueflir  Icroboa,  il  fiifcica  fon  cœur, 
^defes  içunes  Confeillcrsà  faire  refponcc  à 
fon  peuple, qui  demandoit  eftre  vn  peureleuc 
des  grandes  charges  que  Ion  pcrc  leur  auoit 
mis  fus  le  dos, laquelle  fut  fi  aigre  & reuefehe, 
qu'elle  efmeut  ledit  peuple  à l’abandonner, & 
fe remettre  entre  les  mains  dudit  îeroboam. 
Tellement  qu’il  fcmblequc  cepeupic,  &ledic 
Ieroboam  ne  faif(:>icnt  ccqueparvii  dcfpit, 
^yâtefgardpluftoflàleur  particiilierinterefî:/ 
sMs  dameuroient  toufiours  fous  la  conduite 
de  ce  premier  Jioy,  que  d’accomplir  fîmple- 

mcnt  & par  droide  inrention,la  pure  volonté 
de  Dieu.  Les  hommes  font  en  ce  imitateurs  de 
Dieu, en  içurs  faits  propres , excepté  que  l’vn 
nepeutoHencer  permettant  le  mal,  pour  en 
tirervn  plus  grand  bien,  & les  autres  ne  font 
pour  le  regard  du  mal  par  eux  mixcionnç,  au 
bien  fans  vitupéré.  Mais  toiuesfois  le  bié  qui 
en  prouient  ncftrepiouué,  non  plus  que  la- 
cob  pour  auoir  menty  à fon  Pere  félon  lefens 
hifloi^ial.de  mcfijie  le  fait  i^çnlîit  d’vne  in*? 


tcntion  bonne,  ne  doit  eflr^  condamne, poiir 
auoiieftéiointe  celle  intétionàvn’autremeP 

chante.  Dont  on  voit  quelc  capitaine  vou- 
lant Tertiir  Ton  R-oy  en  iiille  quetclic  , va  a la 
guerre  au^i  bien  pour  lei^utin  qu  ii  y prétend 
acquérir  , & pour  auoir  gloire  de  la  viiftoire 
quM  afFedejOU  pour  la  folde  ôc  le  falair  e , que 
pour  la  defence  du  bon  droit  de fon  F oy.  Ce 
néant  moins  il  n’en  vaut  depis  j&n’cn  eft  pas 
moins  recompenfe  du  R.oy.  Le  Çhanoyne 
fouuent  fait  alliftan  ce  aux  heures  canonialles 
defonEglife,  auffi  bien  pour  en  retirer  la  pi- 
tanfcj  quc  pour  l’amour  de  Dieu,&  toutefois 
en  celle  double  cohiideration,  il  ne  laifle  de 
s-acquicer  de  fon  deuoir,&  aucc  ce  de  mériter 
cnuersDicu.  Car  la  bonne  intention  eftant 
première  au  cœur  del’hômc,  ne  peut  eftrein- 
uaiidce,poureftre  accompagnée  de  quelque 

autre  reconde&riniflrcconfideration.Qmelt 

dpneque  celuy  qui  condamnera  vn  Prince  en 
tous  fes  deportemens , sil  fc  munit  & arme 
' cotre  vn  autre  qui  le  menace  qui  luy  en  veut 
de  mort  ? Et  lequel,  qui  plus  cil , s il  auoit  du 
meilleur,  plongeroit  en  mefmc  calamite  tout 
vn  royaume  auec  ce  Prince  Sc  tous  les  uens? 
De  celle  efpecc  a efté  la  querelle  du  Feu  Prince 
de  Guyfe  contre  le  roy  de  Nauarre,  duquel 
dernier,  fl  la  force  eutpeu  prcualoir,iln’y  a 
doute  que  la  France  toute  cfploree  en  peu  de 

tempsfefeuft  veiiehugucnotte , 

reedcraprillinefplendeur,cômeercrit  lainbt 

^ Hierofne  de  l’Arianifine,  qui  fubit, occupa 
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prcfque  tout  le  monde,  faute  d y auoir  pour- 
ueu.  Orc’eftoit  toutesfois  ce  à quoy  noflrc 
Henry  de  Valois  tendoit,  que  de  faire  cenoy 
dcNauarrcfupericur  à lautre,  & partouecs 
trauerfes,  il  s’en  efforçoic.Ceux  doneques  qui 
auoient  intereft  à vnfî  périlleux  efehâge,  ont 
ils  pas  iuftement  obfifté  à telles  menees,&  en-, 
corc  maintenant  que  fon  maltalent  accroift, 
amplement  demôflrcpar  ce  récent  af- 
filïïnat,  font  ils  pas  en  plus  grand  droitque 
iamais  delcrepudier,  comme  proditeur  de  la 
religion,  & du  Royaume  dot  il  deuoic  cifre  le 
prcmier,le  plus  zelc&  plus  aperc  côfer  uateur  ? 
le  P ourrois  bien  dire  dauantage,  s’il  eud:  tom- 
be au  téps  quelesgrâds  Potentas  alloient  au 
croupctdesmôtaignescfgorger  vn  anneau, 
quand  ils  vouloict  côdrmcr  vn  traitté  de  paix 
entre  eux , diias  autant  en  foit  fait  à celuy  qui 
enfraindra  noflre  alliance:  qu’il  ne  meriteroie 
fcullement  d’eftre  bany  liors  de  la  France,mais 
pluftoft  misa  mort  pour  tant  de  fermens  & 
proteftations , que  contre  les  autres  malfaiâs, 
il  ainiuftementviolez  . Mais  le  François  ora- 
cieux  & débonnaire  fc  contentera  de  le  vcoir 
tôdu  en  quelque  monaftere,  puis  qifil  fe  veult 
faire  accroire  tant  deuoe  & religieux,commc 
quclqucs-vni  defes  predeceifeurs  pour  moin- 
dre occafion,  & par  ce  moyen  fera  trouué  vé- 
ritable ccluy  qui  a prédit  de  luy  ainfi. 

Qm  dédit  ante  duaSy  vnum  ahfiulity  altéra  nutat: 

Tertidtonferis  mox  facienda  manu,  C’eft  à dire 
C tluy  qmfurcc  B^ey  a mis  double  couronne^ 


; 

Luy  d Jd  i*vnè  oflee , & l Autre  va  tomhen 

Le  barbier  luy  fera , s il  n e doit  fuccombery 
La  tierce  de  cepoifqui  fa  tefte  emirome. 

Ec  ccfcrafclon  fa  dcuifc  qu’il  doit  mettre  fur 
fes  trois  couronnes,  Idanet  vltima  clauftro, 
La  tierce  l’attend  au  cloiftre,  plus  véritable 
que  l’autre,  s’il  n’cft  bon  moyne  &peni- 
£enc  qu’il  preuoit  au  parauant.  Manet  vîtima 
cœlo,  La  tierce  l’attend  au  ciel.  Imitez  don- 
ques  Politiques  qui  vous  dittesbons  Chre- 
llicns  , ces  fufdis  zélateurs  de  leur  religion: 
<5c  pour  iuftifîer  vn  homme  qui  vous  fera  rou- 
gir & rcpentir,nc  côdamnez  ( peu  de  gens  que 
vouseftes  du  party  contraire)  vn  milion  de 
Catholiques  & bons  cerueaux,  qui  ont  cf- 
poufé  celle  querelle  iufques  à la  mort,  che- 
minez aucc  eux  en  la  trace  des  pères  du  viel 
tcllamct  trcs-fidclcs  pour  lors  àDieu,  &à  leur 
religion,  que  vous  lifczauoirdechaflc  ou  mis 
à mort  leurs  Ducs,&  leurs  Roys  tyrans  & fa- 
cinorcux,pour  Pallier  à autres  plus  gracieux  & 
fidèles,  voudriez  vous  les  côdamner  de  crime 
de  lczemaieftc,ayans  fuiuy  leconfcil  de  leurs 
Prophètes  et  prédicateurs  qui  les  infeignoiét 
à cela?  Aucuns  d’iceux  faints  prophètes  ont 
bien  prefehe  plus  feditieufement,!!  c eft  fedi- 
tiô  que  dire  vérité,  quâd  ils  ont  excite  ce  peu- 
ple à abandonner  leur  pays , & propre  Roy, 
pour  aller  faflubiedir  à vn  autre  eftranger:  & 
ce  font  ceux  la  mefme  ou  de  pareille  authori- 
té,qui  par  le  commâdemét  de  Dieu  ont  oings 
aultres  perfonnages  pour  leursRoy$,eftâs  en- 
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corc  leurs  aeuacicrsiScprinccsïiaturelSj  plains 
defanté.Pourquoy  ceux  de  cenoiiueau  ccRà* 
ment  fcroient  ils  repreheniibles , s’ils  fai- 
foicnr  le  fcmblablc  en  conuidion  de  pareil 
ci;ime  dont  fcroient  aceufer  leurs  fCo^sf 
Pourquoy  fcroicnt-ils  plus  obligez  à com- 
patir aux  impictez  d’iceux  & endurer  qu’à 
leur  veue  6c  leur  fccii  , Dieu  fut  par  iceux 
blafphemc^ouàtcndrclcdoZjOiir  pontr  ic 
faiz  de  leurs  tyrannies^  que  tfont  pas  vfté  es 
pcrcsduprcmiercellamentPcelt  ce  que  D:ca 
a njaintenant  fou  peuple  en  iicrreurjcu  pi  as 
grande  haync,«?c  les  Roys,qiîi  ne  font  que  nri- 
nifires  publias, &honncftcs  fcruitcurs  d^icc- 
luy  peuple,  comme  diibic  Antigonusà  fon 
fils,  en  meilleure  affection  que  ic  temps  paiîc. 
Dieu  n’cllmuable,  & fes  préceptes  diums  nc^ 
rcçoiucnt  ny  vicifîitudc  ny  alicrarion  ,à  qui 
frequeur  a-  honncur , honneur  dit  S.  Paul,  & au  contrai- 
nec ceRoy  ex- I Ttibulation  ôcangoiffc  iur  tout  homme 
communie  quifcramal, il  n’cxccpte  pcrfonnc , non  plus 

cynonenco-  quand  il  commande  d ofter  le  mai  & le 
retthfouls,  mcfchâtjc’eflaufîi  qu*ontfaitplufîcursRoyau 
mes,  depuis  le  Chriftianifmc  de  leurs  Roys 
& Empereurs  plus  dignes  , la  plufpart  de  rc-, 
Kom.t.  gner, s’ils  euffét  cfté  tollercz  ciileurs  impie- 
tez  que  ccftuy  cy,aulîî  mefmc  la  loy  des  jChrc- 
i.Connfh.  f . tiens,  fi  clic  efloit  obfcriicc,  eil  bien  de  chaficr 
hors  delà  compagnie  des  hommes  de  bien, 
touteperfonne qui efi excommuniée,  Sc  fiit. 

^ ce  vn  Roy,  comme  Nabuchodonofor , qui  a 
cfté  exclus  de  fon  Royamme  auec  les  bcitcs 

pour 
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poùrfôn  orgueil,  désauant  que  l’excomuiii- 
catiô  fericüfe  fuft  en  pratique: & tant  quVnc 
perfonne  cft  en  tel  cftat,ilncdoit  eftrcrcconu 
d'aucû  par  honamàgc  ou  autre  fubiediô  pour 
n^eftre  cnuelopé  en  meftnelcntéced’cxcômu 
iiicâtionîmais'que  ce  noftre  Henry  Toit  de  cc- 
fte  qualité,  il  appert  parla  faucur  qu’il  a touf^ 
lours  portée  aux  hcrctiques  infidèles,  leur 
fcnuoÿant  argcnt,les  prenant  en  fa  tutelle , Ôc 
'alliant  aucc  eux ainiî  quaucclcTurc,  lifant 
aulîlou  referuant  leurs  liures&  tous  autres, 
fouz  mefmes  peines  défendus  tels  qu’ils  ont 
çfte  trouucz  en  abondance  dans  fon  oratoire 
de  Vincenne  : vfurpant  outre  cela  beaucoup 
par  luy  Sefes  iuges  fur  laiurifdidion  Ecclcfiâ- 
ftique  Sefurfes  droits,  donnant  ou  permet» 
tant  tenir  des  bénéfices  en  côfidécc,  odroyât 
les  duels  , contraignant  enterrer  iesexcora- 
iiiuniez  en  terre  fainâ:c  , alîiftant  & s’entre» 
méfiant  aux  ato  de  magic , entrant  aux  mo- 
naftcrcs  Se  filles  peur  les  violer, faifant  plu» 
fleurs  impofts  gabelles  tortiônaircsrurfoii 
peuple 3 qui  font  cas  de  tref^exprefle  Se  tref- 
grandc  excom  tnunication  papallc rcnouuel- 
ke  tous  les  ans  ou  la  plufpart , par  la  bulle 
qu’on  dit,  domiht»  ^ ceux  la  fe  paf- 

fèntàla  legcre.&fous  filcnce  entre  tant  d’au- 
tres énormes  crimes.  Se  trop  pi  infâmes  qu’il 
afaiét, en  façon  qu’vnc  populàcc  csblouic 
d’vnc  nucc  tant  efpoific  d’iceux,  ne  s aduife  de 
tât  Se  telles  cxcômunications,Ync  trefinfigne 
ne  peut  eftre  cachée  ny  mife  cnoubly  àper» 
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petuité.  Ccil  celle  qu’ilacticou^^ctl*ef-ma2 
iiifcftcmcnc  5 par  Taflaffinat  & plus  que  guet  à 
pan  d’vn  preftre  Caidinal&Lcgat  né  dcfàinâ: 
itege  Apoftolique,  laquelle  comme  elle  cft  de 
fait  & de  droit  publie , tant  par  ladiâ:e  bulle 
qu*autrcs  fainéls  Canons , & conftitutlons  ja 
fulmincc^&prononcce  contre  tous  ceux  qui 
font  tels  aétes  de  quelque  authorité  qu’ils 
fbient,  & quelques  prcrogatiucs  oupriuiletf 
ges  quilspéfcntauoir,  auffi  ne  peut  elle  eftro 
efteinte fans  vn fpccial pardon,  ô^fans  ütis- 
faâ:ion  publique,  & publique  penitéce,  puis 
quelepeché  aefté  commis  aufeeude  toute  la 
Chrcfticntc.  Carceferoitpoindre  trop  au  vif 
le  S.  Père,  que  de  le  faircfautcur  par  trop  gra- 
de indulgence  d Vn  fi  grâd  mal,  & corrupteur 
des  loix,  que  luy-mefmc  & fes  dcuancicrs  de 
bonne  mémoire,  ont  faindtement  eftablies 
contre  tels  cruels  tyrans,  & exécrables  meur- 
triers. Ce  feroit  aufîî  le  déclarer  portier,  pour 
faire ouuerture  aux  autres, ainfîfacillcmenc 
fouiller  leurs  mains  du  fang  des  autres  Cardi- 
naux & Prélats,  qui  luy  font  comme  fîcns: 
Mais  en  Cor  es  feroit  ccchofeplus  attouchan- 
tc  fon  honneur,  comme  le  bon  vfagede  la 
puilfancc  qu  ila(  nô  pour  dcfi:ruirc,mais  pour 
édifier)  défaire  courir  vn  bruidt  que  ce  meur- 
trier portoit  celle  authorité  en  main,  d’eftre 
abfouz  parcelle  mcfmc  puilfancc,  quand  il 
voudroic , defauant  quele  crime  à peine  fut 
maturcment  conccu.  Et  quand  bien  aulîl  fe- 
roit que  pour  la  grandeur  accompagnée  de 


pluficurs  affaires,  fa  Sain(5tcté  luy  auroito- 
^royé  quelque  faculté  d’cllirc  yu  ConfefTeur 
qui  le  pourroic  abfoudrc  de  tous  crimes  , & 
toutes  cenfurcs  fans  rien  fc  referuer,  & mci- 
mes  des  cas  à l’aduenir,  ce  qui  n'cft  vray-  fem  - 
blable:  fi  efl-cc  que  ce  n’a  efté  Ton  intention 
qû’ilfcn  d’euft  ayder  en  telle  forte  qu’il  en  a 
abufe,  dontfelonlaloy  dcdroiâ:’,il  a mérité 
d’cn  eflre  priué.  loint  qu’il  y a reigîe  gène- 
rallc  que  qui  felicenccà  mal  fait,hardy  par 
certaines  indulgences,  tât  f en  faut  qu’il  puif- 
fe  iouyr  de  ce  bcneficé,  qu  au  contraire  il  cft 
doublement  coulpable.  Combien  plus  enco- 
re ceftuy-cy  le  fera  il,  (i  à telle  intentiô  il  a im- 
petré  fonpriuilege,pour  plus  librement  co-» 
mettre  fonforfâiél  r’QUj’ilefchappcdecepaf- 
fagefilpeut,  fi cft-CG  qu’ilne  pourracuader 
le  tiltre  d’excommunié.  Car  il  détient  encore 
vn  autre  Cardinal,  &vn  primat  Archeuefque. 
Or  reiettons  doneques  tels  fonges.  Se  celuy 
qui  eft  le  grand  pere  & forgerô  d*iccuxî  com- 
me fes  eufans  aufH  porteurs  des  meftnes  bour- 
I des,  puifque  ne  pouuons  plus  nier  qu’il  ne 
! foit  plufieurs  fois  excommunié,  & plus  enco- 
' res  rcprouuédcDieu, qu’il n’cft  des  hommes, 
auquel  il  a auec  ce,  «Se  par  tout  ce  aufîî  rompu 
lafoy,&  foiiEglifetant  de  fois.  Secoiions  le 
j iougde  tyrannie  ôe  d’infidelité,  dont  ü veut 
j alfcruiclcs  libres  en  lefus  Chrifî:,&  fidcles  Ca- 

tholiques. Car  quelle  alliance  y a-il  entre  l’in- 
I fidclle  3 Se  le  vrayement  fidelle  ^ Quelle  ac- 
' cointance  doit  auoirhcfp rie  des  tenebres^a-» 
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pec  îes  Anges  de  lumicrc?  C*cfl:  ce  à quoy  luyJ 
mefmcf cil:  condamné  en  la  belle  proteftatiô 
& infcript  de  l’cdiét  qu’il  fie  à ROÜan,quc  où  il 
ne  garderoit  ce  qu’il  promettoit  par  iceluy, 
il  abfoluoit  chacun  du  ferment  qu’il  tiroiede 
tous  pour  cçfte  Vnion,  & par  mcfmcinftancc 
de  l’obcilTance  qu  on  luy  deuoit.  Car  fi  ce  n'ç- 
ftoit  confequenr,  dequoy  feruoie  de  faire  pre- 
ficr  ferment  rcfpcdiucment  àchacw,qui  d’ail- 
leurs lors  eiloit  allez  obligé,  à luy  obeyr  en 
tout  & par  tQût.^&  à la  vérité  le  droift  licencie 
tout  homme  de  retirer  le  gaige  de  fa  foy  pro- 
mifeà  ccluy  quia  rompu  celle  quçrccipro- 
ùode  ‘cebre  auoit  doniiec.  Q^il  endure  donc 

€ei)te  heno~  dc  la loy , que  luy-mcfmc  a confti- 

tuée,  ainfi  que  l’ordonne  la  rciglc  commune 
^eeonuient  du  droift.  Mais  il  faut  honorer  le  Roy.  C’eft 
toufioiirs  le  refrain  de  la  ballade  dés  Politi- 


ques. En  ceconfiftc  toutlcdroiét  denos  par-, 
des aduerfes,  fans diftingucr  ny  balancer  le 
temps, la  cauie  & la  qualité  des  mœurs  deper^ 
Tonnage,  qui  cfi:  Roy . Vrayement il  efteferit* 
portez  honneur  au  Roy, niais  rcgardcz,il  n’efi: 
pas  dit  auvofire^à  ccluy  que  vous  tençz  pour 
Roy.  Ce  mot  indéterminé  au  Roy,fcntend 
plullofi  à cçluy  qui  eft  iuftement,  légitime- 
ment, Ôc  deuémçnt  Roy,  felo  Dieu  & le  droit, 
que  félon  la  fantafic  ou  opinion  des  hom- 
mes. Tout  ainli  comme  ccluy n cfi  plus  die 
homme,  duquel  l’amène  vinifie  plus  le  corpss 
I Ainfi  ceft  homme n efi plus Roy,qui  a baiiny 
de  foy  tonte  la  vigueur  de  regned  laquelle  cô- 


fiftc  en  foy>&  loy,  & aducllc  rccognoiflance 
dVn  autre  plus  grand  roy,  que  luy  duroydes 
Rois,  fans  lequel  ilcftimpofsibicàautrcdefe 
maintenir  en  authorité  royale.  D’auantage 

celle fentence  d’hon orcr  le  noy , cil  preuenue 

ôc  enfuiuie  d’autres  arrefts  qui  luy  bornent  sô 
eflédue.  Carentoutlctextcd’iccllc,ilyaprc- 
mierement  qu’il  faut  craindre  Dieu , puis  ho  - 
norcr  le  Roy,  ôc  en  fin  aymer  la  focicté  frater- 
nelle. Ces  deux  extremitez  font  les  deux  pieds 
auec  lefqucls  ce  milieu  eft  foulfenu  , & doit 
cheminer:  Au  defaux  de  l’vn  ou  l’autre  def- 
qucls  il  tombe  en  terre,  & vient  à néant.  Tel- 
lement ^que  ii  pour  l’honneur  du  Roy,  Dieu 
.dclailîe  à élire  honoré,  ou  bien  moins  rcfpc- 
élé  , ou  qui  plus  cil,  li  en  honorant  le  Roy 
en  çhofe  qui  luy  aggrcc.  Dieu  y ell  déshono- 
ré: comme  fl  tel  honneur  & O bcilTan ce  qu’on 
luy  porte  le  fait  d’auantage  offçncer  Dieu,  ou 
le  maintient  en  fa  malice,  il  faut  1 abandon- 
ner plulloU,  que  par  çe  bailler  lieu  à fon  mal, 

&pour  ce  mcfme  tomber  en  l’ndignationde 
Dicu.C’cll  ce  quediéirEuâgilequilell  expe-  Matth.iî, 
dient  d’arracher  pliidoft  l’oeil  de  ia  telle  & le 
ietter  au  loing,que  le  retenant,  eftrefcadalifé: 
yaii  chofe  qui  foie  plus  chercaPhpmme  ôc  à 
la  conferuâtion  de  laquelle  il  foit  plus  obligé' 
qu’à  fon  œil.^  Il  cil  meilleur,  dit  S.  Herofine, 
çllrcpriué  dudroiél  du  parentageSc  du  profit /y». 3.  «/«p 
charnel  d’vn  homme  qui  t’cngcndrefcandalc,  Tewmm, 
qucd’auoircaufcdcruinecnpenfantgaigna  ^ ^ 
à Dieu.  Ccn^cllpas  doneques  d e mcrucilU? 

^ ■'  l ïij 
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ü bien  a griciîcmct  quclquefoyspuny  le  peu- 
ple pour  le  péché  de  foiiRoyjauquel  il  n’auoic 
fâi(âefforcdcrcfîfter,ou  du  tout  le  répudier, 
Lex  perm-^  shlnepromcttoit  Ôc  demôftroic  vncroliderc- 

é^etnmsdet  mcfficurs  les  Politiqucs, 

politiques  a tât  aplâudy  flatté  voflrc  Roy, il  ne 

Benrysauft^iit  maintenant  tombé  au  gouffre  de  toute 
de  fa  ruine  impiété,  & Dicu  n’cn  eut  cfté  tant  ofFencé.  Si 
crUleuT,  €ncor  à prefent  ne  liiy  baillez  par  voflrc  ap- 
puyé afîïftencc  audace  de  fe  maintenir  en  Tes 
premières  erres,  il  fepourroit  recognoiflrc,& 
Dicu  ne  feroic  contre  luy  & vous,  tant  irrité. 
Ce  voflre  defaultpronient  de  quelque  crpecc 
d*idolatrie  que  vous  faiefles  d’vn  Roy,  fous 
le  pretextede la reconde partie  delà  lufdiélc 
icntcncc,  negligeantkprcmicrc,&Dicu  mef- 
me.  Or  voyons  fl  vous  vous  comportez  mieux 
en  i accompîiflcmcnt  de  la  tierce,  où  il  eft  dit 
qu’il  fault  aymer  l’vnité  fraternelle.  Et  ç efl  ce 
que,  comme  poifon  vous  haycz,aymât  mieux 
adhérer  à vn  feul  homme,  lequel  encore  par 
tous  droiélz  n’a  plus  rien  à vous  commander, 
que  de  vous  ioindre  & aller  pour  lefus-  Chrifl 
&ron  Eglifejàccux  nômez  delaliguc.  Quoy?. 
font iîz  pas  voz  frétés,  vue  mefrae  mere  i’E- 
glife  nevousaellepas  cngcndrczfn’eflcs  vous 
pas  renez  envn  mcfmc 'Baptefme  ? Dieu  ne 
vous  efl  il  pas  comme  à eux  commun  Pere,  à 
vn  mefme  paySjVn  mcfme  royaume,  ne  vous 
ailpasportc-Aurefle  ceux  qui  font  vnis  en  ce 
f party  & en  nombre,  fans  comparaifon  trop 
plus  grand  que  vous  n elles,  doiucnt  ils  eflre 
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accuciiiis  de  vous  en  fi  manuaife  opinîo,  que 
vucillicz  tous  les  condamnerpour  iuftifîcr  vu 
fculhomnic/’Etbicn  qu’il  n’eu  fi:  jamais  à vo- 
ftre  veue  malfaitjtoutcsfoys  raifô  qui  fe  trou- 
ucrapluftoft  en  vn  grand  nombre  qu’en  vn 
fcul  , vous  deuoie  elle  pas  pour  la  reucrencc  de 
l’ancienne  fraternité,  & de  cefts  grande  m ul- 
titudc,à  tout  le  moins  le  vous  rendre  fiirpcâ: 
autant  ôc  plus  qu’auez  voz  frères  î Mais  nous 
cntédôs  bien  que  c’cftla  rciglc  de  droit, qui 
veut  que  vousfoyez  enuclopez  en  lamefme 
peine  & ruinc,puifqucauez  elle  & eftes  enco- 
res  participas  defes  mefmcs  forfaidz.  Se  peu 
de  crainte  qu’auez  de  Dieu  qui  vous  recom- 
mande l’amitic  fraternelle, auffi  bié  que  d’ho- 
norerlcRoy,vous  faitdiifoudre  cepoind.Et 
par  ainfi  vous  choppez  lourdement  cotre  ces 
trois  co  mman  démens  .Car  ne  craignan tDi eu , 
vous  mcfprifcz  cefte  fraternelle  alliance  qu’il 
commande  pour  porter  honneur  iurce  à vn 
Roy  impie,&  qu  il  reprouue  contre  fa  volon- 
té &vrayc  intention.  Parquoytant  que  vou« 
ferez  à fa  fuitte  & tournerez  le  d oz  aux  vraye- 
ment  Catholiques  voz  anciens  frereSj^r  pour 
la  communication  qu’anez  auec  vn  excom- 
munic,&  pire  qu  Vn  hcretique, lequel  d’abon- 
dant vous  nourricez  par  voflre  prefence,  aide 
ôc  confeil  en  fes  vices  & en  rancune  contre 
vos  frères, tant  ferez  vous  aufiîenla  difgracc 
de  celuy  que  deiicz  premièrement  çraindre  de 
honorer,vous  aidez  à vn  mefehat  ( comme  re- 
prochoitlehuà  lofaphat  qui  porcoic  laque- 


relie  du  Roy  Acfiab)  & vous  cftés  amys  dis 
ceux  qui  n aimctDicu,^  pour  ce  vous  méritez 
que  Ton  ire  tombe  fur  vous  . Icnefçay  pas  fî 
comme  à Tautre  ilcrouucraà  vn  chafeun  de 
vous  quelqucautrc  chofe  de  bon  & fqffifanc 
pour  appaiferfa  fureur.  Mais  quelle  chofe  ic 
vous  prie,  vous  retient  à fcscoftcz-^Nc  voyez 
vous  pas  bien  pour  le  chef  de  tous  fes  crimes, . 
que  ceft  homme  n’a foy  ny  rcIigion,puis  qu’il 
foüfticnt,  tantofl:  i Vue,  tantoft  fautre , faifant 
ades  publies  de  rvnejôc fous  main,aidcàl*au- 
trej&cenonobilant  pcrfecutant tantofl:  IV- 
ne,  tantofl:  i’autrc,ores  par  vn  moyen , Ôc  ores 
par  vn  autre.  Pouuez  vous  ignorer,  vous  qui 
Afits&pr»  eftes  ordinaires  auecluy,lcs  grâces  &c  faueurs 

^ derrière,  &quclqucsfojsaflcz 

cevnoipre  ce  cuidcmmcnt,  plus  grands  & plus  affedez  au 
9 ne  huguenot  qifâu  Catholique  ? Auez  vous 
vAkir,pxr~  point  obferué  (es  fufdides  ridicules  & feintes 
tant  qtion  ^ç^otions?  Nc  remarquez  vous  point  de  iour 
a autre  les  propos  oc  dcuis  pleins  dinhdclite? 
levons  fupplic  prendre  pacicnce,  que  ie  vous 
en  remette  quelque  cfchantillon  deuant  les 
yeux.  le  dis  des  proposparlerqucls  on  cog- 
noifl:  ccquicilau  cœur  dcThome.  Et  ic  corn- 
mcnccray  parle  premier  qui  me  vient  en  me- 
moire,  fans  rapporter  ny  le  bien,ny  le  temps^ 
hy  les  pcrfonncsjqui en  flmplicitc  l’ont  racon 
te  & affermé  & pour  caüfc.DoncqucsvnGfois 
ayant  entédu  que  le  Papc(qui  n’agiicrcs  efl oit 
efleu}  auoît  excommunié  IcRoy  de  Nauarre, 
voftrcdcuot  &Chrcfficn  Roy,  dit  ces  mots, 

ilfal» 


ilfalioicbienqulifeic  quelque  ctiofe  en  foli 
entrée  pour  faire  parler  dek/yiMaisa  il  bien 
peu  faire  cela,demandoic  il  au  Cardinal  de 
lo^  eufe?iequeiluy  feit  vne  fore  modefle  ref- 
ponic,  mais  il  en  creut  ce  qifil  voulut.  Car 
pft-ii  de  temps  apres  on  oyoic  crier  par  les  rues 
de  Paris  a hante  voiXj  l’annulation  delà  bulle 
du.Papc^coîitre leroy  deNaiurre.  Cela  nefs 
publioicfansfonaueu,  vekqu^ii  mettoit  dili- 
get  ordre,  que  les liures  des  Catholiques  toui. 
chans  les  alfaires  d ekat^nc  vinlfent  en  lumiè- 
re, quoy  que  la  mere  ( ceûc  bonne picce  ) ctiïl 
rcfpondu  au  Noce  dufaind:  Pere,  fcplaignât 
de  tel  libelle,  qu’on  ne pouuoit  remédier  à ce- 
la. Ilfe  loubfrioit  vne  autrefois  quand  l’vn 
de  fes  mignons  difoit  qu’il  failloit  ietter  le 
Cardinal  Pelué,  dedans  vn  fac  en  Peau.  Il  fou- 
loin  dire  outreplus,  quepluftoftil  armcroic  le 
Fuie  contre  la  France, qu’il  n’cufî;  vengeance 

Iaid:ederesennemis,appcllâtainrilcfcigneur 

de  Guyfe  & les  Catholiques  alfociez.  Vn  iour 
edant  aucc  quelques  Religieux  quiparloicnt 
des  peines  d’enfer,  il  entendoitfon  Médecin 
Miron  quiluy  dit.  Et  penfez  vous.  Sire,  quM 
y rtic  vn  enfcr,A  ceilicteut,mais  s’ileuft  c/Ié 
lemement  Chreftien  àlîmple  feumelicjeuliil 
prcftel  orcüleàcc dagereux erreur?  Silepro- 
lierbc  commun  alieu,qui  fe  taift,  & ne  reftôd 
à ce  qu’on  luy  dit,  il  fcmbleconfendr.  Certes 
icy  il  conuiendraà  voftre  très-  Chrefticn , le^ 
quel  aulîî  par  autre  chofe Tcmble  auoir  am- 
plement confirmé  l’opinion  fufditfe  & inter- 
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prcté  foîi  {îlciiçc.  Car  cftant  vne  autrefois  en 
deuis  auec  autres  de  quelques  polTcdcz  du 
Diable,  il  dit  tout  haut  quilnccroyoitque 
les  Diables  poircdalfcnt  les  hommes,  & les 
Henry  fe  me  vinfletit  à tourmenter  . Si  celle  preuue  n cil 
Jledemagie,  fuffilance  pour  faire  tirer  en  côlcqucncc  qu  il 
cft  de  f opinion  de  Miron,  les  ades  qu  il  fai6b 
en  feront  meilleure  foy.Car  cllans  inligne- 
ment  mefehans,  &luy  d’ailleurs  tant  craintif 
qudl  n’oferoit  regarder  vn  chat  fans  fuir  , de 
ion^y  temps  apres  trcmblcr.il  n’apprehende 
ceiieantmoins  ,ny  Diable  ny  Enfer,  oii  les 
au(5leurs  de  telles  ceuurcs  fonça  touliours 
crucicz  .Et  moins  encore  a il  efgard  à la  bon- 
té de  Dieu  ou  aux  ioyes  de  Paradis,  qui  de- 
uroictrexciterà  mieux  faire.  Toutesfois  c’cll 
vnc  chofe  alEcurcc  qu’il  s’aide  de  Parc  de  Ma- 
gic,laquelle  ne  fc  peut  exercer,  linon  que  par 

roperation  des  Diables.  On  en  atrouué  les 
inllruraës  derexercicedctclart,auec  les  car- 
I ra6lercs,lcs  peaux  vierges,  5c  les  charincs  aux 

' coffres  de  fondit  Miron, Iclquels  ont  elle  V eus 

deplusdclixmilleperlonnes,eavneaircm- 
blce  de  S.  Mcrry, 5c maniez  de  plulieurs  autres 

où  on  a apperccu  ces  mots  Henry  de  V aloys, 

eferis  en  lettres  d’or,  fouuenc  entremêliez  en 

François, 5c  charmes  mcfmcs  qui  font  cnLa^  ^ 
tin.  On  tient  d’auâtage  tout  commun  qu  vn 

iour  voulant  IcditMironluy  bailler  palfetëps 

de  fon  arc  dedans  ce  monaftere  qu’il  a faidt 
ballir  en  la  place  de  laCoufture  S.  Catherinc,il 
eut  li  grande  frayeur  qu’il  ne  peut  lors  atten- 
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drclâfîn  de  îademourance,  & s’eft  contenté 
du  depuis  que  les  autres  en  faifoicnt  alTez 
pour  luy.  Il  c,ft  bien  à prcfupporer  qucfon 
grand  mignon  d’Efpcrnon , par  ceil  arc  aufïi 
hautement  pour  choir  plus  bâscfieuc,s’y  cm- 
ployoitàfonvœud’afFeélion.  Maisauiïi  il  eft 
crédible  qu’il  ne  s’oublioitpas  pourfoymeC- 
inejpuis  que  par  ce  traficq,ilauoit  fi  bien  bu- 
tiné fur  le  cœur  de  ce  Henry , qu’entre  autres 
marques  du  demefuré  amour  qu’il  luy  por- 
toit,  cftât  le  grâd  Prieur  gouuerneur  de  Pro- 
uence  iuftemenc  occis  , ( pource  qu'il  ne  val- 
ioit  rien  non  plus  quefonfrcre)au  rapport  de 
tous  les  ProuenceauXjil  demanda  par  maniè- 
re de  deuis  à vn  Prouençal  que  ie  cognoisjhô- 
mcdefoy,àqui  il  luyfcmbloit  bonquecefte 
vaccance&defpouille  fuft  donnecrlcquel  co- 
gnoiiîant  Ton  humeurpour  Itiy  aggrcer,  luy 
fit  refponce  qu’il  ne  pouuoîc  à homme  plus 
mérité  qu’au  feigneur  d’Erpernon:  & lors  il 
ditivous  dites  biennie  ne  fçaurois  trouiier  ho- 
me plus  capable  de  cefte  dignité  que  luy.  le 
l’ayme  de  tout  mon  cœur.  Aufïi  par  cefl  art 
ledit  EEpernoattrapoit  toiifiours  faifoit  « 
fi  grand  quelcsPrinces  auoient  bien  à cher  de 
luy  leuer  le  bonnet,  comme  lediét  Henry  les 
enauoitaufli  mcnaflc  quand  le  Seigneur  de 
Neiicrs  refura  de  luy  faire  efeorte  pour  l’in- 
troduire en  Ton  gouuernement  iiouucau  de 
Picardie,  mais  il  ne  fera  hors  propos  que  ie 
^ donne folution en  paffant  delà  fufditc  con- 
trarieté,  quieft  en  ne  croyrc  qu’il  y a des  dia» 
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hies,  & ccneantmoinsle  lèruirfbuuçnt  d’i- 
ceux  par  mauuaisarc.  C’efl  vue  remarque  des 
Sorciers,  que  pour  fiudcr  aux  autres  qu’ils  ne 
font  tels, iis  diferrt  qu  ils  ne  croyent  qu’il  y en 
ait  au  monde , & que  ce  qu’on  dit  d’iceux  fe 
puiilc  faire.  Ainfi  ceuxey  pour  faire  accroire 
qu’ils  n’ont  aucune  accointance  auec  lesDia- 
bles,i!s  nient  qu’il  y en  ait,  o u bien  il  faut  iu- 
ger  qu’ils  penfent  leurs  fqrceleries  ne  fe  faire 
q par  quelques  autres  cfprics  douez  de  corps 
terreftres  aquatiques,  6c  femblablcsfçlô  l’er- 
reur de  Michel  Pfeilus , Tatian  jAnaxagore,^ 
Procie,  Porphyre,  6c plufieurs  autres,  donc 
d’vnc  erreur  iis  tombent  en  vn  autre.  PalTant 
outreie  pourfuis  à demôllrer,que  nuUebon- 
ne  condition  és  mœurs  &cn  la  vie  de  Henry. 
Roy  des  Machiauelid:cs,  a deu  exciter  ces  Po- 
îytiques,  quife  direiitCatholiqu.es , à le  fre- 
quéter  6c;fayrc.Car  s’ils  ont  voulu  ietter  l’œil 
de  conlideratioîi  fur  fes  œuurcs  qui  ont  appa- 
rence, mcfmcdc  plus  grande  faindeté^ils  ont 
peu  dci'couurir  qu’il  y aiioit  beaucoup  à limer 
& d’imperfediion  eniceiix.  Q^iles  elloient: 
fes  çôtenances  en  rEglife,&  fa  manière  d’ouir 
meire,dc  fc  confciTcr  6c  co  nmunier,  autre  /î« 
non  que  telle  que  i’auons  depeinâe  cy  delfus 
tref  indeuote,&  tref-ridiculc,  6c  qui  nç  pou» 
uoic  autre  choie  imprimer  en  l’efprk  des  fpe- 
ftateurs , iinon  vne  opinion  d’vne  irréligion 
çroupiilante  enfon  cœur,  & vous  euiîîez  vciî, 
lors , quand  on  prononçoitla  Mcife,  fes  ido- 
k latrcs  à genoux  deaaiit  luy.  Pay  hon  te  les  ap- 


pcîier  Prélats,  luy  feruir  de  bouffons  en  gauff 
lerie  ôc  rilec  tout  durât  le  feruice  diniui  Q^el 
aeftéie  vous  prie  Fellabliiïement  de  les  Pe-? 
nitens  ou  Hicronymitqs,  fînon  vnecfcoiiede 
Bacchus  ou  d’Epicurie,  sniaquelic  on  ap- 
prenoit  à faire  ordinairement  bonne  clieie 
par  le  reiglciiient  qu’il  auoic  faiâ;  de  leur  boi- 
re & mâger  tref-  exceilif^^ainfî  qu’il  vous  a eEé 
repreiencé  douant  les  yeux  depuis  n’agucres 
parvn  petit  cartel  imprime.  Pourquoy  faifoit 
ilfoitterE  fouiient  les  religieux  ü non  pour 
enaiioirleplaiErous’cn  mocqueren  derriè- 
re,puis  qu’il  amenoit  les  darnes  & damoyfel- 
les  , & autres  pour  les  vcoir.  Si  d*vn  codé  il 
fcmbloit  honorer  lavraye  croix  qu’il  auoit  en 
fon  Cabinet  de  Vincenncsfil  ne  peut  d’autre 
parteuiter  lefoupçon  de  quelque  fuperflitia 
en  ce  qmil  lapoloic  ordinairement  entre  les 
effigies  de  deux  fatyres  cornus,qui  relsébioiét 
mieux  à deux  diables  , qu’a  vne  vierge  Marie, 
ÔC3.S.  lean  : au  milieu  defqucls  rEglifcnous 
reprefènte  toufiours  cefte  Croix.  Mais  il  a 
monftrétoutappertemét  en  faire  peu  de  cas, 
quand  apres  l’auair  ou  autre  partie  d’icelle, 
rallie  aux  François  parfacriiege,  il  la  vendue 
par  fimonie  aux  Eftran'gers, comme auons  dit 
çy  deffus.  Si  d’vnepart  il  demandoit  fauuent 
des  grands  Pardons  &Iubilçz  aufainâ:  Pere, 
pour  exciter  Ton  peuplcà  fupplier  Dieu,  de 
iuy  donner  iignee:  D’autre-part  ce  pendant  il 
ne  faifoit  que  gaudir  en  feftins,  mafquaradcs, 
mille putaffcrics  . C’eftoit  à lors  qu’il  tla- 
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moit  quelque  chofe  contre  rEglifc,  de  îaqucî- 
Iç  5^  Dieu  Icfus Clirift , &lcS.  Pere  font  les 
chefs.  Vn  Vendredy  fainâ:,  il  n^y  a quVn  an 
palFé,  fouzpretexte  devifîcerlcs  prifonniers, 
ilallaau  Chaftellet  deliurer  quelques  héréti- 
ques à leur  fimpiepromelTc  d’aller  àlaMdrCj 
êi  faire  ce  qiFilvoudroitjfans  auoir  efgard  ny 
à Hnfidclité  de  tels  perfonnages,  ny  aux  blaf* 
phemes  qu’ils  auoient  craches  contre  Dieu^ 
nyà  leur  port  d’armes  contre  Tes  propres  E- 
dids , & quelques  autres  qui  n’vferêt  de  telles 
drogues  d’hypocrilîe,  illcsfit  refter  là  impu- 
niz  ôc  fans  en  faire  autre  iulHcc . Il  fi  t vn  bon 
îraidt  de  fa  mifericorde,  quâd  renuoyant  tou- 
te celle  petite  canaille  d’enfans  qu’il auoit  fait 
ramalTcr  deçà  ôc  delà  pour  en  drelFer  fa  forme 
de  Religion  qu’il  auoit  inuentee,  de  donnant  à 
chacun  d’iceux  feize  ou  vingt  cfcuzul  dit  d’vn 
autre  plus  grandeiet  qu’il  auoit  entédu  auoir 
efté  Huguenot3&  n’cftre  encore  bien  redui(^, 
mefmes  qu’iifollicitoità  ce  les  autres.  Sus  fus 
qu’on  luy  donne  cinquante  clcus  5c  qu’il  s’en 
aillc,qucicn’éoye  plus  parier.  Voyez  par  ce, 
vers  qui  il  cfl:  aumofnicr , c’eftoit  bien  au  re- 
bours que  d’en  faire  vn  exemplaire  de  iufticc: 
mais  ce  n’ell  pas  la  première  grâce, qu’il  a faict 
à telles  gens,  quand  entre  mille  autres  cela  cfk 
remarquable,  qu’ellant  vn miniüre  prinsfe- 
lonfcs  Edidsaux  faiixbour^s  dcS.  Germain 
de  Paris,&  faifi  d’vn  papier  fort  pernicieux  6c 
plain  de  termes  de  fedition,  nonobllant  qu’il 
euidveu  l’impiété  côtenue  apres  auoir  dilayé 


long  temps  à rendre  ledit  papier  qu  on  luy  rc- 
demandoit^pourfur  iccluy  drellcr  forme  de 
p^roces^ily  eferic  au  dciïbuz  qu’on  rende  ce 
papier  au  prifonnicr,  & qu’on  le  chaire  hors 
de  Paris.  Dubclloy  autant  Athec&  Machiaue- 
lifte  que  Huguenot,  a trouué  grand fupporc 
en  luy  qui  luy  a prolongé  fi  longuemét  la  viet 
mais  il  ne  s’eft  comporté  en  telle  compaffion 
vers  le  pauurcAduocat  le  Breton,  que  pour  a- 
uoir  eferit  la  pure  vérité,  il  a fait  bien  haftiuc- 
ment  pendre  ,dontfon  fang  maintenantca 
cric  vengean  ce  deuât  Dieu,  Se  croy  qu  il  l’ob- 
tiendra.Prefque  autant  feuere  f cft-il  monftré 
contre  la  Scrue  Gentil-homme  , refterré  en 
ptifonpour  auoir  eferit  cotre  la  République 
de  Bodin  qui  en  quelque  endroiél , fouftient 
qu’il  n’cft  licite  au  fubied  d’attenter  contre  la 
vied’vn  tyran,  ne  prenant  ccftuy-cy  de  bon- 
ne part  que  cepoind  (quiluy  plaift)  fuftim- 
pugné  par  opiniô  côtraire,  &pource  il  eferit 
luy-mcfrac  le  decret  de  remprifonnement; 
n’ayant  toutcsfoisairczprins  garde  à ce  qu’en 
eferit  peu  apres  ledit  Bodin , au  liurc  i i.c.  5, 
où  il  arme  tous  les  Princes  à courir  fus  aux  ty- 
rans , oc  à l’Apologie  qu  lia  diuulguec  pour 
(a  dcfeiicc,  fouz  le  nom  de  René  H erp  in  où  il 
eferit  ces  raots.Tout  ainfî  qu’il  cft  tresbeau  Se 
conuenabic  à qui  que  fcfoit,  deftendre  par 
voye  de  faiét  les  biens,  l’honneur,  Se  la  vie  de 
ceux  qui  font  iniuftement  affligez',  quand  la 
porte  de  iuftlcc  leur  cft  clofe,  & ou  il  n’y  a 
moyen  d’en  auoir  la  raifon , auffi  eft-cc  chefe 
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trcsbelle  &:  bien  feanteà  vn  Prince  de  prédrë 
les  armes  pour  venger  tour  vn  peupleaccablé 
par  la  cruauce  d^vn  tyran.  S’il  eu  il:  bien  leu  §c 
poile  ces  mocs,iin’euft  moins  affligé  ledit  Bo- 
din queraiitre;  car ilsfont  bien  formels  con- 
tre luy,  & n’euft  iamais  permis  que  fes  liures 
cuireiîterie  lmp  rimez,  car  c’efloit  ce  à quoyil 
le  monftroit  bien  exac1:c,que  de  ne  donner  li- 
cence à ceux  qui  referoient  la  vente,  mais 
fculeraentaiix  mefehans , ce  qui  ne  doit  ellre 
luis  en  oubly. Combien  de  fois  a il  menacé  & 
inolefteles  bons  Prédicateurs,  encores  n’y  ail 
pas  long  temps  qu’il  difoit  parlant  d’iceux  : Il 
41  y a preftre  ny  preftraille  (s’ils  mefafchét)que 
icne  les  face  tous  mourir,  &i’cn  cognoisvn 
quue  porte  en  lonfein,  quiadit  depuis  peu 
aeiours  quetousles  Prédicateurs  ferôtquit, 
tesa  bon  marcLc  s’ilsnefonc  quependus,ie 
nclç.ay  pasü  c’eftpource  qu’il  ne  s’en  cllia- 
maisvoulucntremellcr,  encore  que  ce  fut  l’vn 
dcspremiers  deuoits  defacharge.  Monfieur 
R ozeEuefque  deSan!is,&maillreEmond  le- 
luiftecnfoiuefchappez  à bonmarchc,  pour 
n’auoir  elle  que  difgraciez&:  feulement  pris 
hors  de  cour , où  on  n’oyoit  pour  lors  volon- 
tiers trouuerlavoix  de  vérité . Si  vne  fois  il  a 
du  meilleur,  les  raoynes  & religieux  n’enfei 
ront  quittes  à fi  bô  prix,  quoy  qu’il  facefem- 
blantlcs  cmbrairer  : carila  moiiftrcvn  traicT; 
contreiccux  trefapertdc  fes  delTcins,  quand 
luy  eftantrapporté  que  Je  Prince  des  lacrile- 
ges,  meurtriers  auoit  pillé  la  Chartreufe  de 
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Loches^aiièc  grand  mal  & iniuré  faite  alix  bés 
rcligieuXjilrcfpondic  qu’il  apprcndroic  aucc 
coups  de  canon  à ces  Ligueurs  de  prier  Dieu. 
Et  puis  dites  qu’il  ne  s’entéd  pas  auecceRoy 
dcNauarre.  Qucpouuez  vous,  mcfîieurs  les 
prudens  Politiques  recueillir  de  tout  cela,  fi- 
. non  que  voflre  Dieu  Henry  eftfans  Dieu,  iî 
ne  le  mettez  au  moins  du  râgdcs  hérétiques? 
vousn’auez  polîible  prcuue  encore  aflez Tuf" 

. fifante  pour  le  iuger  de  ce  party  là.  Or  bien  ce 
n’eft  rien  que  cela.  Soit  ainfî,i  appelle  encore 
vne  fois  vos  confcienccsà  tcfmom  dechofes 
plus  graucs  & notables  au  fait  delaReligion^ 
puirque  pour  la  première  fois  ne  les  aucz  bié 
remarquées  : dont  elles  n’ont  peu  vous  per- 
cer le  cœur,  & flic  vous  produiray  auec  ce  en- 
core à celle  mcfmc inftâce,cas  tout  nouueaux 
par  lefqucls  vous  le  côdamnerez  tel  qu’il  eft^ 
ou  autre  met  i’en  apclle  au  fiege  de  iuflice&ve- 
rité.Ne  vous  femble  rien  à voilre  auis  ceft  im - 
pieux  Edidt  qu’il  a faidl , les  perfidies  qui  font 
ibrtis  de  fa  bouche  Sc  fur  le  S.  Euagilc  ô^fur  le 
précieux  corps  de  lefus  Chrift,cy  delTus  menx 
tiennes  j^Dc  quclleameprouientla  promcfiTc 
qu’il  afaidtcauxPolonnois^dclcs  lailTcr  cha- 
cun viure  en  liberté  de  leur  diuerfe  religion  f 
L’alliance  qu’ilacôtra(^ce  auec  laRoyncIe- 
zâbel  d’Anglcterre,aucc  les  Rciftrcs,  auec  les 
Cantons  des  Suifics  hcrctiques , auec  leTurc 
meCme  f La  protedlion  qu’il  a tât  de  fois  prins 
de  ceux  dé  Gcnéue  & la  Rochelle  : la  icuee  de 
camp  qu’il  fit  fans  effort  de  deuant  ccftcdcr» 
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nkre:  La  proftitution  des  Vkrges  {icrces,rai* 
d:€  parluy  en  plufîcurs  Monaftcrcs  : lapro- 
phanation  du  temple  de  S.  Paul  à paris,  où  il  a 
fait  enterrer  des  cxcômunicz  morts  en  duel, 
62  en  renonçant  Dieu,  ydrclTant  qui  plus  eft 
leurs  effigies  comme  à fainùts  perfonn^ges 
L’cmpefchcmenc  qu’il  adonncpluficurs  fois 
a ceux  qui  defiroient  publier  le  S.  Concile  de 
Trente  en  Ton  Royaume,  comme  ileft  rcccii 
de  tous  autres  Chreftiens,  de  chocquer  con- 
tre l’hcreti  que,  quandonle  tcnoitacculé,  & 
d’aller  ameger  Sedan  retrait  te  des  mefehans. 
Â quelle  fin  a il  laifTé  efehapper  dix  mil  efeus, 
pour  ceux  quefeu  Monfieur  deGuyfcou  de 
Lorraine  y tcnoita{îîcgez,ilyeut  enuiron  ce 
Q^arcfmc  dernier  vn  an , comme  luy-mefme 
fenefivâtéà  deux  de  Tes  frères  bigots, ôc  qu’il 
lêfoumcnne  qui  iis  font,  le  iour  de  Pafques 
fuiuant  fans  que  le  Guyfart , adiouftoit^-il , en 
iccuircriem  Ildifoit  d’auantage  qu’ils  luy  a- 
uoient  promis  ne  rien  faire  fans  premiercméü 
i’aduertir  : d’où  luy  procedoiét  les  autres  lar- 
gelTes  qu’il  a exercé  fouucnt  à l’endroit  de  tel- 
les gens,  diredementeu  indireélcmcntr’C’efl 
ce  qu’il  ne  peut  nier  vncfois  à Monfieur  de 
Sanlis,  quiTaucit  prcfché  publiquemét,  mais 
iidifoitpour  exeufe  quec’eftoit  feulement  à 
lin  de redim cria  vexation  faidbcà  fes  fubicéts, 
paricrauage  dcsfoldats  du  Roy  dcNaiiarrc, 
qu’il  ne  pouuoit  contenir,  n’ayant  de  quoy  les 
foudoycf,comme  fi  pour  cela  telles  harpies 
defifloicut  deioiierpar tout  oiiils  peuuent^à 


la  pince;  Et  comme  {iluy-mefmcenft  ismais 
vféde  telle  com  toific  , & libéralité  vers  ceux 
des  Catholiques,  ou  mefrae  vers  les  lies.  Mais 
qucrefpondra-ilàvn  Docteur  deSorbonne^ 
qui protefta  n’agucrcs en  la  prcfcnce  déplus 
de foixantc  autres  ,auoir  veu  conter  en  Poi- 
tiers l’argent  qu’il  enuoya  vnc  autres  fois  à 
telles  gens  que  cela  ? Et  comment  fe  lauera-il 
les  mains  de  la  cueillette  des  tailles  de  tout  ce 
pays  de  Poitou, contre  la  couftume  qui  au 
parauantlcs  gardoità  Poiéliers, en  vne  petite 
bourgade  nommée  Fôtenay,  oupeudeiours  _ 
apres  le  Roy  dcNauarre  àlaydc  des  confrè- 
res l’alla  leucr,6<:  prendreianspefer  ny  coter? 

Qui  plus  en  fçait  plus  endife,ieme  contente 
decelarquoy  que  ic  n’ignore  qu’il  ait  ioüe 
pluEeurs  tels  tours  & touEours,  ôc  pour  em- 
plirc  labourfc  du  chef  des  huguenots.  Car  il 
luy  a en  tout  temps  porté  tant  defaueur,  que 
mcfmcilr’appelloitrubitles  chefs  desCatho- 
liques,  qui  choient  prefts  de  l’attaquer  ou  les 
EenSjOu  bien  il  ne  leur  cnuoyoit  argent  ny  fc- 
cours,  comme  à aucuns  il  auoit  expreiî^ment 
promis.  Le  Capitaine  Alphonfc  Corfe,  na 
peu  tant  commander  à fa  langue , qu  il  n ait 
dit  à quelque  mien  amy,  aupir  bien  apperccu 
que  ce  Henry  n’auoit  aggreable  la  dcffaiélc 
par  luy  des  quatre  mille  SuilPes,  quifevou- 
loientioindrc  aux  forces  des  huguenots  Frâ- 
cois.  En  deteftation  dequoy  il  vouloir  encore 

queronattribuafTclelos  de  cefte  viâ:oireà  la  ^ 

Valette, frere  de  Ton  grand  mignon.  Et  de  fait 
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ledit  Alphonfe  en  fut  long  temps  en  vne  cgu-^' 
uerte  difgrace,  pour  laquelle  abolir  cflant  co- 
rne en  delelpoir  de  la  grandeur  qu’il  afpire,  il 
f’cil:  depuis  expofé à Udeuotion  d’iceluy , fe-, 
coiiant  leioug  & leremord  de  fa  propre  con- 
feienec.  Ainfi  ce  fin  Renard  fcait-il  attirer  à 
iuy  ceux  dôtilfèntfepouuoirfcruir  .-termoin 
ccmiferable  d’Antraguc,  quiafauircàTarua- 
fion^fa  foy  promife  à celuy  qui  luy  auoit fail- 
lie la  viejdefurpailc  les  bornes  de  Ton  antique 
religion  , pour  s’acquérir  la  bien-veillance 
d vn  femblablc  à iuy,  traiflrc  &perfide.  Mais 
telles  gés  qui  laillènc  Dieu  pour  les  hommes, 
fcioait  vnc  miferable  fin,  6c  ne  leur  feruira 
û exeufe  de  ditc,qu  aulîî  bien  ce  Tyran  les  fc- 
roit-il  mourir  en  vnc  façon,  ou  en  autre , fils 
nefe  rangeoient  de  fon party, remettant  en 
mémoire,  comme  il  n’a  erpargnefonbeau- 
ffere le  Seigneur  de  îoyeufe,  auquel  ilaioüc 
delà  traucriejqueDauid,  pour  couuriqfon  a-^ 
dultere,  donna  à Vrie  Ton  fidèle  Capitaine, 
pourfauoit  defcouuerc  afFcdté  quelaiic  peu 
aupartydes  Catholiques,  qui  efivn  fait  en- 
core bien  exccrable,&notabie.  Car  fi  chacun 
dcferoic  autant  que  ceux  cy  aux  fureurs  ou 
trahifonsdes  tyrâs,peLionîiene  s’oppoferoit 
poiuTadefFencedelafoy  & religion  àiceux» 
Heureux  au  contraire  fedeur oient  ils  effimer 
Ci  endurer  pour  vne  fi  bonne  caufe.  Etoiicfî: 
maintenant  vnBeneuolc,  lequel  importune, 
de  dreller  8c  ligner  vn  Edid  contre  les  Catho  - 
Jiques,  quitta plu^oil  le  bauldiier,  8c  roffic© 


de  Secrétaire  d’eftat  qu  iltcnoit,  que  de  con- 
fendra  cefteimpietéflc  maintiens  que 
contre  la  mefme , que  Henry  de  Valois  dreffe 
les  efehau guettes  & trahifons , combien  que 
non  tant  appertement  fes  propos  & allions 
qu’il  met  en  public.  Et  toutesfois  celuy  eit 
bien  groiîier,  qui  ne  voit  que  d’Efpernonj 
& fonfrereeftoient  totallcment  par  Itiyad- 
uancez  pour  eftre  l’appuy  , & bailler  eicor- 
ce  aux  hérétiques:  Car  leurs  deportemens 
cftoient  {ipuammentrefTentansleur  Nauar- 
ïois  ou  Biarnois,  que  mefmcles  Huguenots 
Turingeois  n’apclloient  ledit  d Efpernô  que 
Monfieur  dePouruous.Aquoy  tcndoientlcs 

Edits  de  paiXjtSc  les  treues  qu’il  a faidl  auecles 
huguenots  fi  rouuent,  ^ le  fubit  ancantiire- 
ment  par  tollei  âce  de  ceux  qu’a  regret  il  fai- 
foit  contre  eux?  Qji^cfi:-ccà  direqu  en  vn  ro- 
yaume la  plus  Catholique  du  monde, & en  les 

parlemens  qui  doiuent  edre  1 appuy  ôc  fortc- 

relTes  de  la  vraye  religion , ce  trel-chrefden  a, 
introduit  vne  chambre  my-partic  de  diuer- 
fc croyance 3 pour  fupporter  autant  1 héréti- 
que, que  l’homme  de  bien  ? Quand  il n y au- 
roit  que  ce  point, il  eft  alFez  pour  hairç  paroi- 

ftre  ce  qu’il  a dâs  le  ventre . Mais  P allons  plus  ^ 
auant<  Pourquoy  à Nemours, Meaux,  Oepar- 

parnay  Sc  aucre-part,  faifoit-  il  des  Parlemens 
Sc  compromis  par  foy  ou  parfamere^auccies 

Princes  Catholiques  au preiudiccde  ceux  de 

Pirriiion,qui  fe  dilcnt  de  la  Rchgioiijlefqiiels  ^ 
il  ne  vouloir  garder  finô  pour  fe  monftrcr  en 
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tout  perfide  &vn  mocqucux?  Ou  pourquoy 
pluftofi:  ne  les  obfemoicil  pas,  finonà  caule 
qu*il  ne  vouloir  dclarçôncr  ceux  de  ce  party» 
Mais  à quelle  intentiô  s’eftilfi  bié  liédela  iar- 
dere  de  la  Royne  d'Angleterre,  qu’elle  le  cô- 
duit  par  le  muffie,commcvn  bœuf,&  luy^a  fair 
trouuer  bonne  la  confpiration  dclamorc  de 
iabelle-fœur  la  Royne  d'EfcolTc,  que  fans  Ton 
aducucllc  n’euftiamais  ofé attenter,  fi  nô  que 
pour  ce  que  l’vne  efi  hcretiquc,&rautre  eftoie 
Catholique  P de  IVneil  prétend  fubuention 
&faucur  contre  l’Eglife,  ^ a voulu  les  dou- 
aires dcrautre,pourcn  priucr  d^autant  d’ai^c 
qu  en  eut  peu  peu  tirer  rEglife,&  pour  fc  for- 
tificr,d'autantluy-mcrme  en  bien?  contre  cc- 
fic  EglifefQm  t’efmeut  à faire  tant  bel  accueil 
à rAmbafikdeur  d’Angleterre, & fi  peu  de  ca- 
refic  a ccluy  d’Èfpaigne,  finon  vue  pareille 
caufe^En  femblable  affedlion  cfl-il  aulli,& 
pour  merme  occafiô  vers  leurs  maiftre  & mai- 
ftrefie , comme  allez  fouuentle  Catholique 
Efpagnol  a expérimente.  Ffiiablemcnt  qu’il 
difefice  n’eftoit  pas  pour  enfoncer  & acca- 
bler du  tout  l’eflat  des  Catholiques  quhl  afait 
penctrer iufqucs  aux  entrailles  delà  France, 
çefte  grolFe  armee  de  Reiftres  libertins  que 
les  Princes  Lorrains  ont  deffait  : ôc  pourcc 
qu’il  auoit  failly  à ce  coup  la  fiircharge  qu’il 
penfoit  donner  aux  plus  fidelles  Parifiens,  le 
lourdes  Barricades,  n'eftoitelle  pas  drelTee 
comme  vnc  ambufehe  pourlappcr  les  plus 
conftanspiîlicrsde  îavraye  Religion?  Q^il 
dcuinc  autrepart  ces  intentions  la,  s'il  peut,  il 
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ne  fçauroit  au  moins  tergiucrfer  cxcufcr  îc 
dernier  affacinat  des  deux  Princes,  quieftoiée 
îes  premiers  Ôc  plus  fiables  fupports  de  celle 
Religion  , ny  rinterruption  violente  des 
Eftacs  qu’il  voyoit  contre  Tes  debordemens 
alTcmblcz.  A ce  merme  icu , icu  pour  luy,  il  y 
allôic  du  refte  de  la  vie  de  Môfeigncur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  fans  refpeâ:  de  fa  qualité  ôc 
vicillefTejfi  celuy  qui  rcceut  Ton  premier  com 
mandement  de l’afTafïincr,  eufl cfl^*  auiïi  peu 
craignant  Dieu  que  luy.  Et  s’il  n’çufl  cflé  di- 
uerty  dcccftarrcftparlcs  ncpuciix&  nicpccs 
dudit  fleur  Cardinal. Ne  font-ce  pas  les  traits 
«pyn  hcrctiqucjou  de  quelque  Athciflc?  font- 
cepas  là  des  tours  dVn  vray  tyran  îN’cft-cc 
pas  ic)^-vnvray  Saul  Roy  rcprouué  pour  fon 
outrccuidanccjpour  fà  d£robeiirâncc3&  pour 
auoir  fait  aulîi  airafîîner  le  preflre  Achimelcch 
Vautres  en  pareil  ordre  facré.  Mais  en  quoy  à 
tout  ec,a  il  dénié  la  trace  du  plus  grand  hypo- 
crite queiamais  U terre  fouilint?  Q^crefte-iî 
donc  plus  finon  à exécuter  la  fcntencc  de 
Dieu  fur  luy,§c  vfer  du  droiél  diiün  dénature 
des  gentils  ôc  ciuil,  qui  ne  permet  la  vie  à vu 
Tyran, vn  hérétique  & tref-pcrnicieux  hypo- 
critcf  Ceftuy-cya  cômis  outre  le  mcfmc  que 
SauljVnc  infinité  d’autres  cas  exécrables  qui 
ne peuucnt  cflrc allouez  en  tout  compte,finô 
que  pour  pure  infidélité, inauditc  impiété , ôc 
vn  vray  Atheifme.  N’efloicntils  pasuiffifans 
tous  cnfemblc  compris  ôc  bicn  pcfcz,  mef- 
ficurs  les  Poly tiques,  qui  en  fçauez  la  pIoA 
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grande  part,  pour  vous  exciter  vn  horreur 
d'rn  homme  tant  aducriaire  à voftre  foy  , li 
vousedes  tels  que  vous  dides.^fay  voulu  fixe 
cinâicmentvous  les  répéter, afin  devons  met- 
tre hors  de  caufe  d’ignorance.  Que  fi  le  péril 
de  la  Religion  par  ces  moyens  chancellances, 
ne  vous  monte  en  ccruelle,iettcz  encore  l’au- 
tre œuil  fur  Tes  autres  a6fcions.  Mirez  vous  en 
K’itres a^îes  autres  offices  & deuoirs  , & vous  trou- 
deHenrypar  qu’eii  toutüne  sV  cfi  finallemcnt  faid: 

lejijnels  on  le  ^ •'  ii.-iiti- 

foo-jîoiyF  me/cognoiftrCjny  meiUear  ny  plasiouabie.U  cxi- 
chant  en  fes  ge>il  tyrannize,  ü iacrüege,  il  fimoniejilchar- 
mænrs.  ge  & appauuriit  lesEgliies,il  defiruic  tout  fou 

pciiple:&  ce  neantmoins  il  prodige  les  thre- 
for^&fînancesdl  enrichit  ceux  quilontiapar 
trop  grasâl  efieue  aux  eftats,aux  dignitcz,aux 
bcndiccs  & offices  Icsindignesiil  aduance  & 
honnore  les  mefehans,!!  recule  les  bons.  Il  ne 
s’oppofeaux  tiirbateurs  de  fou  Royaume,  & 
delà  religion,  ilnefai<5l  faire  indice  que  des 
gens debien.  Les  meurtriers, les  Homicides, 
Icslibertins font  dcluy  par  trop  facille  grâce 
fupportez.ïl  ne  s’accofte  denc  fe  fert  finon  en 
apparence  que  de  fcins,cauts, plains  d’aftucc 
êc  de  mefehantes  inuendons,  qu’il  ditdebo 
cfprit  : il  efi  fiiperbc  & tant  plain  d’amour 
de  foy  mcfmejqu’il  n’efliime  aucun  fccod  à luy 
ôc  fuft-  ce  en  faindcté.C’cfi:  le  fait  duquel  l’al- 
lâident  tous  les  iours  fes  fiagourneurs  , ôc 
a c’efb  ce  qui  l’an  euglc,  il  efi:  vindicatif  à l’en- 
droit de  ceux  qui  n’ont  de  luy  celle  opinion, 
de  pour  l’acquérir  vers  le  peuple,  il  diffimulé 

ôi  fait 
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^ fâitl'Archipôcritc  : mais  ccnonobftantll 
cft  fort  dcfprouucu  de  prudence  &z  de  iugc- 
mçnc,  iinon  en  malice  & mondanité.  Ce  que 
n’ignorât  ic  Threrorierdefes  menus  plailirs, 
ordinaire  à Tes  collez , n*a  peu  fe  contenir  de 
dire  qu’il  feperdoit  3 & vousattiroit  tous  Tes 
fupports  auccluy  en  mermeruine^vous  le  co* 
gnoiircz.  Ne  voyez  vous  pas  bien  outre  plusj 
qu’il  cil  tout  faitart,  craintif,  efféminé,  hc- 
liogabalizé,  & du  tout  appaflcà  les  voluptez^j 
êcà  tant  de  fortes  dcpaiilardifes,  quela  terre 
en  regorge, 6c  le  ciel  en  a liorrcurfMais  nô  pas 
celuy,  duquel  le  pageraectoitvniour,  pafîane 
I iâ  riuicrc  près  du  Louure,  que  le  Roy  aymoiç 
I bien  fon  maiftrc,  lequel  jl  venoit  tout  feul 
foitter  fouucnt  en  fon  licl  ^ayant  lcdiél  page 
commandement  de  s’en  fuyr , quand  il  le  ver- 
roit  entrer.  le  nemmerois  bienlc  perfonna» 
geclfant  tcfmoing  de  ce  récit.  Et  pluficurs 
fois  ce  mefme  amoureux  traniy  aeflé  veu  bai- 
fer  6c  rebaifer  fes  mignons,  voire  en  lieu  qu’il 
deuoit  refpeélcr.  Cen’cfl  doc  pas  demerueil- 
les,  fil  auoit  fait  pofer  le  lidt  de  fon  cucur  Ef- 
perfîon,iouxteIclicncnfô  cabinet  de  Vincé  - 
nés.  Et  fil  falloit  cacher  quelques  filles  Reli- 
gieufes  dedans  k caue,  quand  il  alloit  en  pè- 
lerinage à Maubuiffon  ; toutesfois  il  y en  a eu 
d’attrap CCS  ôc 'forcées  : cela  eft  tout  commun 
6c on  Icfçait  de  leur  bouche.  A la  mienne  vo- 
lonté qu’il  n’eufl  offencé  Dieu  en  mefme  cas^ 
I qu’en  ce  lieu  là.  l’en  pafîe  biçii  d’autres  foubs 
' filcncc36c  mefme  d’autre  efpccc  deviolemcnt 
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detcllablc , fil  cft  vtay^ce  quieft  forty  de  la 
bouche  de  l’vn  des  meilleurs  fcruiteurs  de  fa 
mere.  Auectous  ces  beaux  partis  ileftmua- 
blc,  raiisarreft,  fans  tcnure.  C cil  dont  luy 
vient  que  iouueiit  ilfeperiure  en  ce  qu’il  af- 
ferme de  promet,  excepté  en  chofe  mefehante 
que  plaftoft  il  affede,  & nexecutc  que  trop 
volontiers  trop  toft.  leproduiray  de  ce  tant 
feulement  vn  exemple , pour  ce  quileil:  tout 
fècet,  fort  mémorable, ôe  beaucoup  pliis  fub- 
dl  que  ccluy  de  Ton  conrpereHerode,  quand 
il  voulut  Hurér  la  telle  S.  Ican  j qu’il  faignoit 
aym€r,à  fa  concubine, comme  ils  auoient  en« 
fembieauparauant  complote.  Car  ceftuy-cy 
îi*âyant  dequoy  parler  félon  fa  promelîe,  fou 
bourreau  Lognac,  pour  lé  beau  coup  qu’il  a- 
iioit  fait  d’aiïaffiner  noz  princes  il  s aduifa 
de  luy  iiureren  main  fes  prisôniers  fouz  cfpc- 
ce  de  les  garder:  & pour  les  r’auoir  corne  paü 
iceliiy  détenus  à force,  il  luy  a eniioyé  l’argêt 
de  bachapt  fait  par  le  larre  & Forget  Secrétai- 
res des  commandemens  , qui  cftoit  remis  à 
faire  en  ce  temps  là,  ou  pour  le  moins  qui  y 
vint  bien  à propos,  pêfant  par  celle  ruze  eflre 
bien  purgé,d’auoir  donné  quelque  recompê- 
fe  à aucun  pour  ce  grand  meutre.  Tout  ainfî 
que  fil  elloic  vray-femblable  y que  ledit  mar-^ 
chant  meurtrier , l Vn  de  fes  premiers  efpada- 
cins  euftofé  retenir  par  force  ces  prifonniers, 
QU  fans  fon  aducü  pour  fe  rendre  odieux  à foii 
K.oy,  autant  quil  eft  de  tous  autres.  Voilà 
Meffieiirs  vnc  partie  des  bonnes  conditions 
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quifontcii  voflreRoy,  & pourîefquds  vous  VmrqmyUs 
aue?  trcs-iuflc  occafiô  delefuiure,  lefiippor- 
ter  & l’en  fui ure.  Car  aurcfteil  eft 
fils  du  monde,  puifquc  fa  bourfe  cib  à voftreJo»ef/Lf 
commandemenc,  puis  qu’il  vous  ayrac,  pins  fes^yieesm- 
qu’il  vous  fauorifc,piîis  quM  vous  eileue  ëc  a-  toilsraU^^  ' 
grauditjencorç  que  cc  fut  contre  Dicu,^  cô- 
tre  tout  droid:  3 & aux  defpens  dp  vozames. 

Brefpuis  qu’il  vousimaintient  en ¥oz  abus3& 
veusfaitviure  en  toute  pharnelle liberté^  c’ell 


vn  braue  hommeli  on  vous  croit.  Hé  quelle 
religion  ont  ces  gens  la  en  leur  cœur,  & quelle 
conlcicncc  ? Et  puis  ils  ncfontbuguenotSjils 
ojit  faitprofpiîion  defoy,  difent-ils  . ils  vont 
bien^  la  Meffe.  Mais  Dieu  qui  profonde  les 
cœurs, les  iugera  du  rbrt  des  hy  pocrites , &c 
beaucoup  pires,  Ce  neflà  tort  & fans  çaufe, 
qu*on  donne  la  chaffe  à telles  gens  que  cela: 
Car  ils  font  plus  à redouter  que  rennemy  ou- 
uert  & non  Émulé,  de  pour  ce  à bon  droiâ: 
aulîi  Solon  vouloit  en  fa  République  tels  trair 
ftres  & di (Emulez eftre  punis  au  double,  puis 
qu’ils  ne  fedeclaroient  par  (yuures,  tenir  vn 
partyou l’autre,  quabd  vbe diHen tionciuilk 
refmouuoic.  Geux-cy  en  de^trierc  fajuorifenc 
I les  mcfchansjdc' aucuns  deuîç:  attendent  à co- 
' gnoiftreles  plus  forts  pour  fc  rager  auec  eux, 
fans  efgard  de  la  luftice  delà  càiife.  Si  au  fait 
d Vue  Police  humaine  cela  elloit  exçufablc,  il 
ne  deuroit  pourtant  elfre  toUcré  en  lacaufe 
de  la  religion  que  deuons  auoir  plus  chere 
i que  les  biens , Phonneur  & la  vie.  Or  ne  re- 
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mets  plus  doncques  amy  PolitiquCjl’Iiomma- 

gc  & obcilïancc  que  tu  dois  à ton  Roy  tant 
dcprauc,  en  conte  de  tes  exeufesj  ains  fais 
efl;at  queii  Dieu  te  cômandc  au  liure  de  Deu- 
teronomc,  de  produire  en  lufticc,  & mefme 

17.  deietter  la  première  pierre  à ta  femme, 1 ton 

freréjà  tô  enfant  qui  auroit  deuié  de  la  loy.  A 
plusforte  raifon  t’eft-il permis,  voire  par  ce 
cxpreirément  commandé  d’en  faire  autant  à 
ton  Roy  en  pareil  cas,  auquel  Dieu  ny  na- 
ture ne  t’ont  autant  aftraint  par  obliga- 
tion, que  le  droict  deparentellcà  ton  pro«r 
prefang.  Faire  cejn’eft  point  a6te  derebellio, 
mais  vn  deuoir  de  iufticc,cc  n efl:  point  traki- 
sô,mais  équité  & fidelité  gardeeàDieu  Roy 
des  Rois  , contre  le  mefehât  qu’il  a en  hor- 
reur, quel  qu’il  foit  pour  eftre  rebelle, traiftrç 
^ pernde  à la  maiefté . Dieu  appelle  celaoftçr 
le  mal  arriéré  de  foy,GC  qucfouaentilreconi- 
mandeiEc  pource  tout  homme  de  bien  main- 
tiendra-âuçc  la  fufdite  faculté  de  Sorbonne, 
queveulcfilitsàéles &impieüx  deportemens 
de  Henry  de  Valois  , chacun  eft  quitte  & del> 
‘charge  defon  obeiCance, chacu  Iqy  doit  cou- 
rir fus  par  voye  dcfaiéF  Ôc  par  toute  maniéré, 
au  deffauc  dé  iuftice,  comme  il  mcrite.Celaeft 
tout  refblu  cn’la^  poiéliinc de  plufieurs,  bien 
que  tous  fi’en  difent-  pas  ce  qu’ils  en  penfent, 
Maisvii  autre  fcrupulepoiïïble  tient  encore 
aucuns  ihrpens  & en  crainte  d eftre  rcchar- 
^ chez  dtratainsdê  cetyran,s’il  vient  à bon  port 
de  Tes  aftaires  . Ceft  là  encore  vn  traiétd’va 
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vray  môdain  ]^olitique,qui  craint  plus  fa  pxo* 
prc  incommodité  &fa  peau  qu  d n aymc  la 
gloire  de  Ton  Dieu,  & la  conferuatiô  de  larc-  crainte^  & 
ligion.  Et  oiieft  le  zcle  qu’on  doit  apporter  à Mene«^//?4n 
ceflc  caufe,  au  moins  femblablca  celuy  d<.s  gner  contre 

luifs  qui  n’auoicncelgard  ny  a leurs  biens,  ny 

à leur  vie, ny  à Thonneur,  quandil  droit  que- 
fliô  de  tenir  la  main  roidc  a la  defFence  de  leur 
loy  & religionfOù  cil  maintenant  vnfembla- 
ble  à Moy{c,quifit  tuer  plus  devingt  mille  liô- 
mespourauoir  iceux  par  peudetemps  mef- 
cogneu  leur  Dieu  , & Fiit  hommage  à vn  veau 
d’or?  Oùcft  viioedeouqui  ne  redouta  d’aba-  « 
tre  rautel  d’impieté  au  milieu  de  la  terre  de  fes 
ennemis  ? Où  cil  vnHclic  qui  feuls’oppoiaà 
foiiRoy  Achab, fit  décapiter  enfa  prefencc 

-tous  Tes  faux  miniftres&  prophètes,  &ledc- 
claraapertemcntfon  cnnemyfpouree,luy  dit 
il,  quiirembleque  tu  fois  totalement  vendu 
pour  faire  mal  deuant  Dieu  . Et  quand  ce  Roy  n, 
luy  penla  reprocher  ( comme  ceftuy  cy  à ceux 
deiamairon  de  Guyfc)  qu  iltroubloittoutic 
repos  de fon  royaume ;Non  non  refponditil, 
c’efl:  toy-mefnie  qui  n’as  tenu  conte  des  com- 
niandcmés  de  Dieu,  & as  plus  tofi:  fuiuy  BaaL 
Une  refpcdla  nonplusla  qualité  d’Ochofie  ^ 
fon  fils  & fuccefieur , ains  apres  aiioir  par  fes 
prières  foudroyé  plus  de  cent  de  fes  foldatSjil 
alla  parler  àluy  bien  rigoureufement  èc  lere- 

darguer  de  fes  impictez . Qui  eft  fembîable  o- 

res  à Teroboani  qui  pourvue  rudererponcc 
faitepar  le  Roy  Roboam,aueçlc  confeil  de  fes 
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ieuncsEpernonnides,  concernante  feulemét 
lesdaçes  & charges  donclepeuple  dchroic  c- 
Ereicl  enéjfuicica  &enleua  les  neuf  parcs  dti- 
ciie  peuple  hors  delà  rubieâ:ion  de  Ton  R,oy 
pour  s’en  emparer  & fur  eux  régner.  G'eftoic 
en  punition  delà  màîuerfacion  des  Rois. Mais 
qui  feroie  tac  aueugle  que  de  ne  voir  queDicu 
cd  autant  ou  plus  contte  ccllui-çy  irrite  f Où 
ed  ce  vaillant  prince  lehu  quioceit  & Roy  & 
Royncj,  & Ochoùe  Roy  de  ludaleur  alTocié 
pour  moins  de  crimes  que  n’a  commis  cedui- 
cyj^  l’âllcgucrois  Baafa  Lamhry  &autrcsqui 
ont  fait  Je  femblable  à leurs  Rois  qui  neval- 
loicnt  rien  jpaiticdelcur  propre  auLjiorité, 
partie  par  exprès  cômanderaent  de  Dieu.  Mais 
fayme  mieux  vous  exhorter  & prier  de  con^ 
tempierlc  courage  &Ja  hardiciTedes  Macha^ 
bces , qui  ont  fait  de  terribles  carnages  &:  ex- 
ploits contre  les  Rois  qunîs  auoiét  alors  pour 
iezcle  de  leur  religion. De  prodLiirclcs  exem-? 
plesdenoz  Clirediensqui  ont  fait  le  fembia- 
bleà  leurs  Rois  ou  Empereurs , ic  ne  ferojs  cf- 
coûte  de  ceux  qui  ne  veulent  rie  croire  depuis 
Therefie  qui  court,  que  eequieft  exprès  de  la 
pure  parole  dc  DletijCft  côtenu  en  leur  Bible. 
Bien  c’eft  afîez.  Qn^e  diront-ils  à ce  qu’en  a« 
uons  reprefenté  cy  deiriisfuien  autre  chofe  E- 
non  que  telles  executions  des  fufdits  Princes 
vers  leurs  Rois,  leur  eftoient  commandées  de 
la  part  de  Dieu,  comme  auffi  que  Dauid  re- 
gnaftau  lieu  de  Saul.  le  le  veux  bié,  mais  que 
cft-ce  autre  choie  à alléguer  Enon  quecon- 
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firtïîcr  nion  propos  f Car  fi  Dieu  leur  a com- 
mandé cela  5 c’eft  donc  vn  certain  argument 
que  telle  choie  luy  eftoità  plaifir . Or  rien  ne 
peut  cftrc  âggreable  à Dieu  qui  ne  foit  bon* 
qui  nefoiciufte  & raifonnable:  ôc  pource  ic 
conclu  que  peiTecuter  Ôc  dcchaircrvn  Roy 
mefchanc  ^ impie, eft  vne  chofe  bonne,mfte 
cquitabie.  Quelle  loy  , quelle  raifon  peut 
cmperchcr  maintenant  le  François  d imiter  ce 
quiefl:  bicn-feant,  & fuiureDieu  en  ce  quïl 
peut,  & qui  ivcfi  exprefiément  defendufMais 
OLife  litîa  prolfibition  de  répudier  vnRoy 
mcrchât&infidélc  f Son  fubleét  a -il  plus  d o- 
biigation  à luy, que  le  mary  vers  fa  femme?Et 
toutesfois  ce  dernier  pcutpour  fionniauuais 
gouucrnemét  ou  infidélité  la  répudier:  poür- 
quoy  les  François  ne  poiirroienc-ils  pas  faire 
comme  ces  vertueux  princes  ItracÜtes,  ôc  dé- 
grader leurs  Rois  qui  feroienc  conuaincuz  de 
pareille  coulpe?X-e  reruiteur  qui  fçait  ôc  fai^la 
volonté  de  Ton  maiftrefans  autre  aduertilfe^ 
ment , n’e(l-il  pas  plus  louable  que  celuy  qui 
attend  Ton  exprès  commandement.^ C^e  fi  en 
ce  cas  il  faut  attendre  la  fcntcnce  vciitable  du 
luge  foiiuerain  , qui  ne  peut  dire  autre  que 
Dieu  fiirles  îiois  ou  fon  lieutenant  general 
fur  terre  le  fainél  Pere.  Et  fi  auparauant  icelle 
on  ne  doit  procéder  contre  iceux  à aucune 
execution.  Il  faut  donc  rdFuicitcr  les  anciens 
oracles, il  fautfe  reudlir  dei’Ephodôicon- 

fiiiter  la  bouche  de  Dieu, comme  ceux  du  vieil 

rdlament^  pour  tirer  de  luy  rarrefi:  defa  vo-- 


lonte.  S’ilcÆainfi,  quelle  clifrc;*cceyaiî  èntré 
ce  têps  de  grâce  fouz  Icfus  Chrifl&lon  fainét 
EfpriCj  & leteîp.ps  delà  rudeantiquité?En ce 
teps  lajquelaioy  cftoiccngrauec  cnvncdure 
pierre: Djeu  en  parloir  au  cœur^inais  aux  orcil 
les,  Aiaintenant  qu^ellc  efliniprirnee  ciino- 
ftre  cœur,il  parle  à iceluy^ac:  non  plus  aux 
oreilles,  que  par  les  exemples  qui  font  en 
les  (ainctes  efcritiires,  ou  que  fore  rarçment, 
,Ii  toucheea  ce  tefliment  cccœur,  & l’en- 
cline oii  il  veut  Cil  ce  S*  Elpric  qui  habite  en 
noiiSjC  Cil  ccilc  vinfliô  que  S.  îchan  dieV  nous 
eniciguer  tour  ccqu’auoiis  àlaire.  Etpource 
dîioïc  Dauid  plus  EuangeÜfte  que  luif:  i’e(- 
courcray  ce  que  Dieu  parlera  enmoy,  c’cflà 
due,  i’y  ooeiray.  xel efl maintenant  noftre  o« 
racle  , ce  que  h aucun  entend  poprles  pre- 
mières rcueiatios  quife  font  aux  gens  de  b ié, 
lerqucllcs  ilfautprendrepour  lecolioque  èc 
clcuis  auec  nous  de  Dieu,  bien  qu’ainh  futa 
toutefois  au  cas  qui  eil  mentionné,  vue  com- 


mune opinion  de  tous,  & vn  mutuel  confen- 
tementa  vnc  mefriie  choie,  doit  equipoller 
vnegencralîercueiation  6c  volonté  de  Dieu. 
Et  qui  eft- ce  qui  aiîcuremcnt  peut  nier  Dieu 
n’auoir  reuelé  à aacun  particulier  que  c^eft  fa 
volonté  que  ce  inelcbantRoy  foit  expulfe  6c 
chaftie,  üire  fauroitfait , la  raifon,  la 

luflice,!  cqiiite , en  ce  nous  doiueht  rcigier, 
comme  la  ioy  generaile  qui  nous  enfeigne 
qii  il  faut  tenir  ce  qui  eft  bon,  de  chailcr  tout 
malj&neiâiircr  viiireiemcfchant.Ie  croy  que 

ceux 


ceuic  qui  font  vn  pont  de  telles  efchapatoircs 
allauoir  qu  il  n clt  expédient  d’atencer  côcrc  dig„es que 
vn  Roy  fans  Tcxpreire  parolle  de  Dieu , pen-  D»V»  i>arli 
fent  qu’ils  doiuentfe  familiatifcr  à chacun  Ôc  *naintenat  à 
parler  vocalemcnt  quand  ildcfirc  hexpedidô 
de  quelque  chofe,Sachcnt  ce  neantmoins  tel- 

§cns  que  quand  nous  Icrioris  encore  Cens  tjousai^ens^ 
la  loy  des  antiques  oracles  des  prophctcs&des/**^>"^/*^^ 
familiers  deuis  quife  tenoient  auec  Dieu,  no*" 
n’endeuons  moins  cflre  priuezen  ce  temps efairé 

n • . ^ i ce  que  pou* 

corropu,  qu’euQientceuxdecefteloy  quâdils  ffons^ 
s’cfloiét  par  leurs  vices  propres  reculez^  ren- 
dus indignes  de  luy,  &c  ii  pour  leurs  iniquitez 
ceux  là  n’auoientquelques-foisj  ny  Sage  ny 
Prophète  pour  confulter  la  bouche  de  Dieu 
en  leurs  neceffitez^  6c  pour  leur  rapporter  foii 
vouloir  ;fâuit-il  s esbahir  ïî  nous  fommes  en 
ce  temps  perucrSjdeftituezd*hommcs  dignes, 
aufqucls  Dieu  particulièrement  rcuelc  ce  qui 
elt  befoing  de  faire  ôc  à aducnir  ? Ce  pendant 
ny  ceux  là,  ny  nous,en  ce  nouucau  teftaraent, 
ne  deuons  dciiftcr  à faire  ce  qui  cft  de  raifon^ 
de  pourueoir  auec  icelle  par  le  conicil  des  ora- 
cles muets  qui  font  les  liurcs  facrez  à nos  af- 
faires. Nous  deuons  cftrc  contentez  de  la  mo-  | 

noyé  doc  Abraham  paya  le  mauuais  riche,  qui 
lerequcroitdenuoyer  quelque  cfprit OU  quel 
quVndcsmorcsaducrciricsfrcresen  ce  mon- 
dCjCommènt  ils  fedeuoient comporter:  ils  ont 
ditiljMoyfc  Ôc  les  autres  prophetcs,c’eft  à di- 
re leurs  liuresjOu  ceux  qui  tiennent  leurs  pla-  ^ 
CGS,qu’ils  les  troicnc.  le  fçay  que  ii  ic  leurs  en- 
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uoyois  vn  mort  refufcité,  autant  peu  fcroient 
ils  cas  de  fa  parollc.  Aulïï  en  toute  ncccffitc 
ayans  recours  aux  faints  liurcs,Car  toutcc 
Rm . lî,  efcritîdit  S.  Paul,  eft  eferit  po  ur  nous 

cnrcigncr,& fi  ne  polluons  bien  diftinâ:eméc 
les  entendre,  retirons  nous  par  deuers  ceux 
qui  font  cftablis  en  rEglife  de  Dieu  en  mefmc 
degré  & qualité  qu’eftoient  Moyfc  , ôc  les 
Prophètes  en  la  Synagogue  ludaiquc.  Or 
que  cefoità  ceux  là  & nô  à autres  quil  faille 
, s’addrefiérpour  apprendre  ce  qu*il  fault  fai* 
Pm*r9n,iy  re,  & corne  on  fedoit  comporter  en  cas  dou- 
teux & de  telle  côfcqucce,qu’eficctuy-cy,  iUfi 
expires  eferit  auDcutcronoinc,& la  praâ:iquc 
quien  a toufioursefté  faidlcnous  le  démon- 
ftre.Quc  fi  CCS  deux  moyens  ne  nous  inftrui- 
fent  fufiîfammct  de  ce  qui  nous  eft  expédier, 
moins  cncorcs  ferons  nous  afteurez  par  la  pa- 
rolle,  ou  des  refiifcitcz  ou  d’autres  cfprits  ôC 
Anges,qucnoftrcDieu  &:  PcrcAbrahâ  nous 
enuoiroit.Suffiic nous  quauonscxéplcs  mé- 
morables, comme  non  fcullcment  il  permet, 
mais  il  veut, mais  il  commande  bien  exprès 
d’exterminervn  mefehant  Roy,  pour  afleoir 
VU  autre  meilleur  en  fo  throfnc.  Cela  a eu  lieu 
mefmc  plufieurs  fois  en  noftrc  Frâcc.Et  poür- 
cè il  fault  que  les  François  fcconformans  au 
vouloir  du  fouucrain  Roy,  imitét aufti  main- 
tenantlcs  traces  &:  exemples  delcurs  ayculx, 
fansacceptiô  dcpcrfonncjdedtgnité,  depro»- 
‘ mixte  de  fang,&non- obftantlaloy  Salique 
ou  autre  humaine, qui  pourroiteftreoppofite, 

^ laquelle  ne  peut  retenir  fa  vigueur  contre  la 


loydiuinc.  Icfcray  fonncr plus  haut  cucorc 
vn  exemple  ia  touche  cy  dcfllis,pour  faire  en*- 
tendre  aux  timides  , ou  pluftoft  fi  muiez  Ca- 
tholiques, tels  font  ceux  à qui  nous  aiions 
à parlcr,que  fins  rexprefle  parollc  de  Dieu,oii 
peut  icûcr  vn  Roy  de  fon  throfnc , & s’oppo- 
fer  àluy,  quand  il  fait  chofe  qui  preiudicic  à 
la  Loy,  à la  ^ojyôc  à la  religion.  Quel  côman-  j^achah.ii 
demcat,ic  leur  demande,  qu*auoit  Mathatias 
dcDicu,ou  autre  de  fa  part,  de  tuer  celuy  q le 
Roy(quicn:oit  pour  lors  fié)Antiochus  auoic 
enuoyé  en  Hicrufalé  drelfcr  des  autels  pour 
facrifier  à resIdolcs,&dc  fairc  rcuolter  tout  le 
peuple  contre  luy  î’Ricn  ne  le  pouirpit  & l’au- 
eStorifoit  à ce  faire,  finon  le  zèle  de  l’honneur 
deDieu^dcfareligion.  Ce  n’eft  pas  tout,  il 
print  encore  la  conduitte  & le  gouucrncmcnc 
de  ce  peuple,  pourcc  qu’il  eftoit  vndes  plus 
grands  de  la  ville,  c’eftoità  faute  d’autres,  à fin 
qu’il  ne  demeuraft  fans  chef,  & non  par  am- 
bition. Ccscnfansles  Machabccslont  enfui- 
uy  en  plufieurs  aâ:cs  fcroblablcs,  dot  ils  en  fe- 
ront à iamais  louangcz,  encore  que  aucuns 
d’iceux  aient  efte  autant  proditoirement  Ôc 
mal-hcurcufemét  tuez, & par  femblablcs  trai-* 
très  ennemis  de  la  Loy,q  nos  princes  deGuyfe 
vrays  imitateurs  de  leur  gencrofitc  &c  zèle. 

Puis  que  nous  femmes  fur  ce  propos:  ie  voy 
tant  de  conucnance  & fympatic,  au  courage, 
auzclc,&  àlacaufedcceux-cy  auecccs  pre- 
miers là,  qu’il  ne  doit  cftrc  ennuyeux  à aucun,’ 
fi  ie  m’arrefte  vn  peu  à élucider  leur  droiâ:  en 
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Côtnpardiso  parlant  dc  ccfdits  Machabccs,  & aafE  ^de-; 
deHenryaté  nionftrçrpar  coinparaifondufufdit  noy  An- 

thchus  c?»  ^^ochus,  aucc  Henry  de  Valois,  combien 
deMefsieurs  obt  eu  de  tort  tous  deux,  à faire  ce  que  chaeû 
dt  Gttyfe  d’eux  a fait  à ces  vaillans  Capitaines,  ôc  par  ce 
aux  pourra vcoir  la  conclufidn  du  propos  cy- 

^habteSo  1 ^ ‘ I 1*^  1 

deuant  agite,  comme  chacun  doit  tourner  le 
dozà  ce  dernier,puirquc(ans  caufcil  aperpe-* 
çrc  tant  de  maux.  Ces  deux  Rois  ont  voulu 
deflruirc,  IVn  la  Synagogue , l’autre  l’Eglifc: 
mais  ce  premier  cdoit  ne  mayen,  & ce  dernier 
baptiféfait  Chrefticn.  LVn  apertement  plan- 
toit  la  religion  de  Tes  dieux , l’autre  en  toute 
trahiron  rcuerie  celle  qmila  dés  fon  enfance 
cmbrairec  du  louucrain  Dieu,pour  en  eftablir 
vn  autre.  L’vn  vouloit  abolir,  celle  qui  luy 
eftoit  contraire,  6ç  ceHéry  de  Valois  en  veut 
à la  ficnnc  propre , ou,  fi  elle  n’cft  plus  ficnne 
quenç  içdcmonfire-ibà  profeflïon  ouucrtc? 
Qoe  fi  elle  efi  encore  ficnnc,pourquoy  la per- 
fcquute  il  à faciende  çouuertc.  Ç’eft:  pour  fè 
faire  paroifirc  en  tout  plus  mcfchantqucn’c- 
floitccPayen.Gar  vne  bonté  Si  iufiieefimu- 
S*  Qngoifs,  double  iniquité  dit  S.  Grégoire.  Il  dira 
ces  raifons:  riiais  elles  ne  femblent  eftre  autres 
que  celles  que  cefl:  Antiochus  pouuoit  allé- 
guer fans  aiicû  droid contre  ces  Machabccs, 
lequel  s’il  euft  eu  autât  de  crédit  çn  ludcc  qu*a 
cçiluy- cy  en  France,  pour  fc  coformer  mieux 
IVn  à l’autre,  il  eulè  pofsible  fait’dcmefinc 
queluy,  mettant  à mort  les  plus  grands  Piin- 
ç«s  de  la  ludee:  au  moins  file  cœur  de  ce  Payé» 
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cuft  egallé  la  lafclicté  de  ccftuy  qui  fc  dit  tres- 
Ghrdlicn.  Et  pour  bailler  couleur  à toutes  Tes 
pourfuittes  contre  xeux  quirefîftoicnt  à les 
impietez,  & à ce  meurtre  qu’il  euft  fait,  N’a- 
uoit  il  pas  autant  de  droiâ:  queccfluy-cy,  de 
mettre  en  auant  que  ces  Machabecs  cfloient 
destraiftres  & rebelles  à fa  majefté,  lerqii^h 
vouloient  le  fruHrer  de  ce  Royaume,  qu’il  di- 
foit  fien,qui  femparoient  de  Tes  villes , qui  le- 
uoientfes  deniers , qui  follicitoient  fon  peur 
plc  contre luy,&  fommef  qu’ils  cdoient cri- 
minels de  leze  majefté  Part  ant  que  iuftement 
I bondroiftjil  les  auroitfaitmourir'Tout  ‘ 

cela  auoitefte  fait  par  eux,  ôc  toutefois  pour 
I caufe  fî  légitimé  qu’il  n y a homme  qui  leur  en 
!|  baille  b lafme  feule  ment,  pourcc  qu’ils  defen- 

j doient  la  religion  contre  vn  Roy  impieux  5c 
l'  Tyran.  Lcmcimemotifa  pouflé  noz  Macha- 
I bces  François,  de  Ce  comporter  en  telle  forte 
contre  vn  feul  Roy.  Mais  d autant  que  ccüuy- 
cy  plushypocrite,atou(iours  conduit fes  dcf“ 
feins  par  vnevoyc  plus  couuertc  Se  à deftourt 
j que  cePayen,  moins  aufsi  ceux-çy  ont  ils  fait 
I d’effort  5c  reiiftancc  contre  luy,  craignant  de 
mal  contenter  ceux  quinclc  dcfcouuroiene 
fî  bien  qu’eux.  En  quoy  ils  relient  plus  loua-  Mefsieun 
blcs,&leurairarsincur  plus  à detefter.  S’ils  fe  üeGmfeont 
font  comme  les  autres  emparez  d’aucunes  de  fait 

fes  villes,  ils  Font  peu  faire  n’cflâs  i^oins  obli- 
gésdeks  conferuer,  par  quelque  moyen  que  ceejioit 
çcfuft,qucluy,duquel  ils  font  Princes, pairs,  pourris  Roy, 
i ^ coadiutciirs  de  fou  royaurac,  5c  conferua- 
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tcurs  de  fa  Couronne  : Autat  atioicnt  ils  droit 
de  ce  faire  à la  confdlation  de  Ton  peuplç^quc 
laydcles  laifTcrperdrc  à leur  grande  dcfola- 
tion.  Sils  ont  fait  arreO:  fur  quelques' de- 
niers de  Tes  tailles^  ce  n*a  efté  que  pour  le  bien 
du  publie,  lefqucls  au  rapport  d^  vn  chacun  ils  ^ 
trop  mieux  employez  pour  Ton  feruice, 
mcrmcqucshl  les euft  maniez. S’ils fc font  ac- 
coftez  du  peuple,  cena  cfté  que  de  fon  bon 
grc . Ce  pauurc  peuple  tant  fouie  8c  mal  con- 
duit fe  lançant  au  contraire  dans  leurs  bras: 
comme  fe  réfugiant  à fbn  ancien  lieu  de  fran- 
ehife  contre  tous  hérétiques  & tyrans.  Pour 
toutcc  toutesfois,  il  ify  a eu  aâ:c d’hollilité, 
fî  on  ne  veut  prendre  à contre-port  de  certai- 
ne malice,  ce  qui  le  doit  entendre  8c  interpic- 
ter  rairj^emcnt,&  fi  on  ne  tient  à ennemy  cc- 
luyquiaydc  &ne  veut  nuire,  pource qu’il  fe  i 
garnit  de)!  moyens,  & des  forces  de  ccluy  qui 
veut  fcGourir  au  befoing,  pour  luy  alTeurci:  i 
mieux  toutes  chofes.  Car  toutee  ne  tendoii; 
qu’aindtiire  ccluy  qui  deuoit  pourucoir  luy- 
meime à fon  Royaume  bien  es  branlé,d’y  pi é« 
dre  garde  de  plus  près,  5c  y apporter  aucc  le 
foin  vn  plus  grand  zele, 5c  vne  plus  grande  di-  i 
ligencc.  Ce  que  merprifant,  eftoiét  ils  obligez  i! 
de  Ic  I^hlcr  perdre,  8c  fon  peuple  aucc  luy , 8c  j 
eux  tout  cnfemble?  Mais  ils  deuoienty  piocc-  i 
der  par  autres  voyes,  de  requefte , deremon-  ] 
ftran  ce,  de  prière,  & d’amitié.  Eftimez  vous  | 
que  le  zèle  qu’ils  ont  toufiours  eugraue  au 
cœur  à là  confcniation  dç  leurs  Rois , 8c  cflat 
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pubîic,lcs  cuft  permis  d'oublier  ce  dcuoir,  8c  Les^nem 
tout  autre  qui  fe  doit  en  tel  cas  contre  Ton  ^ 

Sioy  naturel confidcrcr&gardcrf*  Combien 
de  fois  fl  vous  regardez  1 apparence  des  pro-  Zdl^e 
mciles  de  ccroy,  l’ont  ils  fait  par  ces  moyens  Koyàhin, 
incliner  à cela  r*  Mais  ayat  autre  chofe  au  coeur  ih 

i endos  qu’à  la  bouche,  & aucc  ce  eftant  autre- 

ment  confeillé  paries  icunes  Eipernonniftes,  f^*"^***^'* 

il  n a rien  moins  en  efFe<5t  creu  8c  obfcruc  que 
1 ce,  dont  il  ciïoit  par  ces  Princes , & pluiieurs 

autres, iourncllcment  prie, requis  &^iiitcrpci- 
le.  On  voit  quel  aduanccmcnt  telIcsTuppli- 
i quesont  apporté  à la  France,  iuiques  à pre- 

fent.  On  expérimente  maintenaîU  combien 

peu  aferuy  à ccfdits  Princes  des’affier,  & re- 
mettre totallemet,  armes  poiècs  en  tcrrc,aux 

grandes  protcil-ations,iurcmcs,mincs  <5,:  pro- 

mciTcs  de cciî:amballcur,qui  eiloit  leur  cnne- 
i my  couucrt,capital  8c  iurc.DÔc  ne  voulâc  en- 
tendre à rcrauucrauccIcsCatholiqucs,6«:rc- 

tenir  Ton  Royaume  en  la  religion  de  Tes  Pères, 

! cnquoyilfcmanifcftoithcretique:  qucufsêt 

I ils  peu  mieux  foire  q de  l’exciter  à ce  par  armes 
I afin  qu’auec  Ton  propre  héritage  ccquils  a- 
I noient  & îe  peuple  de  Dieu  plus  précieux  ne 
I fu/1  point  cfgarc  fmais  que  dif-iepar  armes  le 
forcer  r'Cc  n’cftoitàluy  qu  on  en  vouloit , ce 
n eftoitluy  qu’on  chcrchoit  ou  àprendreou 
àbldïcrjOii  a tuer,  comme  fouuent  ontfoi(5t 

ccux^qu’il  fouorife. le nedoisme  reprendre: 

carc’eiîr  bien  à luy  auquel  redondela  violcn- 
j ce,  laquelle  on  fait  a ceux  qu’ii  iupportc<5c 
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auouc.  Pcrfonnc  toutefois  n a iaïuais  ri® 

attente  contre  fa  petfonneprôprc  5 ny  contre 
facourône.  Ccftoitlepremierfointiesprin- 
ces  delà  CO nferucr.  A ce  tendoict  toutes  leurs 
pointes, encore  qu’ilnc le  vouluft  5c  ny  pen- 
faft  pas  : car  il  n’adiugeoicà  profit  ccquil 
voyoit  ce  contrequarrer  à fes  pernicieux  ôc 
couücrts  defTeins  :l’aduancement  du  Hugue- 
not qu'il  cheriffoit  eftoit  Ton  propre  aduan- 
tage,  5cle  rcculemcnt,  à ce  qu’il  cftimoit,  ce- 
ftoic  iâ  perce  defon  royaume,  de  fa  couronne 
Arguments  ôidc  fa  grandeur.  O plcuftà  Dieuqucluyôc 
trejaperts  fes  predccclicurs,encorc  qucvraycmcnt  Ca- 
5"^"'.‘^?];'*tlioIiques  euirenc autant  prins  àcontrecccut 
berniques  Hs  furprifes  de  villes, les  cueillettes  de  deniers» 
que  les  Ca-  diray  *ie  auffi  les  meurtres , les  vols,  les  rapts; 
tholiques,  jes  racrileges,& les  apertes  rebellions  des  Hii- 
r^uenotSjdont  ils  ont  trauailléec  royaume  11 
longtemps,  6c  voulu  tout  euidemment  em- 
piéter non  feulement  leur  paternel  héritage: 
mais  a fuillir  leurs  propres  perfonnes  6c  leur 
Vie  /pleuftàDku  dif-ic  qu’ils  cufTcnt  relfcnty 
les  pomdturcs  de  CCS  rudes  cfpincs  auffi  pro- 
fondément au  cœur  comme  les  fupçrhcicl- 
les  efgratigncurcs  de  ces  Princcs,s’il  faut  ain- 
fî  appellcr  leurs  bons  fcruices,  il  y a lôg  temps 
que  telles  ronces  & yuroyccuft  efte  arrachée 
du  beau  iardin  de  la  France.  Si  ces  frères  &dc- 
üanciers  font  aucunemet rcprochablcs,  pour 
n'âuoir  afTcz  cogneu  combien  les  treues  6c  E- 
diâ:s  de  Paii' qu’ils  faifoiét  aucc  eux,  bailloict 
force  aux  bras  de  tels  herctiqücs , pour  ficher 
c plus 
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plus  auant  leurfdités  efpincs  poinéturcsr 
leur  bas  aagé  d’autrepart  les  cxcüfoit,Ia  niui- 
ticude  de  tels  pro  dit'eurs  de  leur  Ropume  les 
intimidoit,  &Icp.èji'dc  moyen  pour  s’pppo- 
ftr  à eux  les  contraighoit  d’vfcr  de  paticnce5& 
à faire  femblancc  qu’ils  trouuoicnt  bô  eeque 
iniuftement  Se  tyraniiiquenienc  ils  eftoient 
contrain61:s  de  fouffrir . Mais  d'ôii prendrons 
nous  vne  feule  raifon  haftâte  pour  faire  croi- 
re que  ce  Hcry’n’eft  plus  coulpable  qu’iceux, 
lequel  a iouy  delà  bonne  préparation  que  luy 
âuôic  laillcc  Ton  dernier  frere  Rdy;  par  l’expé- 
dition, delà  iôutncc  S.  Barthel'emy  <'  qui  a eu 
tan  c P c U d’ennemi  s en  t eft  e au  régaf  d d’i  ccu  x, 
qui  a eu  tant  bon  fupport  Se  àffiftancc  qu’on 
luy  a voulu  faire^pour  exterrniner  le  relie  de 
telieverminej  & mâqué  d*argent  non  plus 
que  d’autres  moyens  à ce  fairef&  toutesfois  il 
ne  f y eft  pne  daigné  employer:  coinm'ent  dif- 
ie,  ferons  nous  croire  qu’il  a eu  quelque  iufte 
ôçcâfion  de  les  fupporter  . de  leurs  laiirerfes 
villes,  merm es  apres  le  temps  par  rEdidl  de 
paix  prefîx,  de  ne  leur  faire  rendre  conte  de 
Tes  deniers,  & bref  d’auoir  tout  te  qu’ils  Iby 
ontfaidb,  & ne  vangerliniurè faite  par iccüx 
î les frères  durant  leur  minorité  ? Pourquoy 
n’a-il  dcmonftré  rton  de  bouche^  mais  par  ef^ 
fcél  aufli  bien  à ces  hérétiques  comme  à Ces 
Princes  que  tels  deportemens  neiuycftoient 
aggreablcs , puifque  la  voye  luy^^èh  eftoit  au- 
tant onuertc  ou  beaucoup  plüsvfinonpour 
ce  que  la  caulc  de  ces  premiers  poür  commet- 
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tre  çe  rau^gç  qu’ils  ont  fait,  luy  afem- 
blçeftreplqs  fi^uorablc  que  celle  de  ces  der- 
nierSjCacQrç  que  non  eq  qualité  de  fai6t 
comme  il  aggrauezf  Vrayement  la  feule  reli- 
gion a cîiufé:  les  troubles  tant  d’yne  p^rt. 
que  d’autre,  mais  vnc  nouuclle  qui  doit  eftre 
odieufe  à tous , a alliché  le  cœur  des  Hugue-. 
uots,&  pour.la  planter  les  a excitez  aux  alar- 
nies . b^antiquç  & celle  de  noz  pères  a efmcu 
les  priiiçcs  Catholiquçsaulliàfcmployer  à l^ 
conferuatiQn  d’icelle.  Toutes  les  deux  parties:  | 
s/addrçïïcnt  au  Roy  çcfcmble,  mais  ces prçi-. 
miers  par  mille  trahifons  & fgnes  d’apperte 
rebelliQU^Tont  aggrcifeurs  tant  du  Royque 
de  fqn  pcuplçr  Ces  derniers  ce  deffendét  aucc 
le  peuple  ôc  ptefquc  ne  fonr  que  parer  les 
coups  fans  en  vouloir  aucunement  au  Roy, 
lequel  cil  chofe  trefeuidente  qu’ils  euflent  ou 
pnns  au  tué  cent  fois.s’ils  cuircntVQulu.Tous 
deux  ce  neantmoins  s’emparent  de  fes  viUes, 
^fallicitentfon  peuple.  Çes  premiers  par  a7^ 
guetz, .meurtres , ôc  faceagemens  fans  affcéfeiQ. 
de  les  rendre  J comme  ils  oqt  fait  cognoiftre, 
féduifans.  nou  jes  corps  feulement,  mais  les 


âmes  auiïï  de fon  peuple,  pour  le  diuertir  to^ 
talcment  de  fa  fubieàiqii,  tant  enuers  Dieu 
qu’enuersluy.  Ces  derniers  n’vfent  que  de 
ceux  qui  fe  font  volontairement  réfugiez  à 
eux  non  pour  les  feduire,  . mais  retenir  en  leur 
religion, maintenir  en  telle  obeilTance 
hommage  qu’élis  ont  toujours  porté  à tous, 
rois  Catholiques.  C’eftoit  pour  les  conferuer 


lo^ 

dé  rinfeâ:ion  contagieufcdék  doûrint  dcè 
hcrctiqucs.  Librement  ces  panures  gensfe 
iettoient  entre  leurs  bras,  non  eux  auf  cuplei 
mais  iccluy  follicitôitplus  ces  Princes  de  le 
téccuôir  en  leur  tutelle  pour  S’affranchir  de  h 
tyrànniédc  cefte  Huguenotcerie,qu’il  vDybit 
bien  eftre  appuyée  des  plus  grands  mignons 
de  ce  Roy.  G es  villes  ce  neancmoin&  n ont  e-^ 
ûé  par  eux  faifies,  qüi  pour  les  luy  garder  de  k 
main  des  premiers  pour  les  luy  rendre 
tant  de  fois  & quand  il  a voulu.  Là  Tes  Edids 
eftoiént  publiez , là  fon  authprité  deik  iuflicc 
cftoit  gardée  j de  là  fes  tailles  & tributs  luy  e- 
floient  rcndüz , perfbnnc  ne  luy  a faiét  la  a6lè 
de  rcbcllion.Ils  les  ont  prifes  fans  meurtre  ny 
faccâgemcntjilz  y ont  demeure  de  vouloir  ôc 
au  contentement  des  habitans.  Hz  n’y  ont  rié 
changé  ny  innoué.C’eftoit  autant  d’afîcuran^ 
ce  qu’ils  luy  preftoient  contre  les  fiirprinfet 
qù’ordinaircment  CCS  hérétiques  enfaifoiétj 
tantoftpar  trahifon,  tantoftpat  publique in- 
üafîon , & que  plus  encore  ils^  cfpcroicnt  en 
fâireàlarriuec  de  cêftctrouppe  d’Allemans^ 
Aux  villes  âu  contraire  furprifes  par  lefdits 
hérétiques,  il  n a eu  aucun  commandement, 
ny  d’iceiles  à- il  tiré  argent,  finô  pour  les  laif- 
fer  cil  leur  main,  5e  qui  plus  cft  encore  malgré 
îuy,  depuis  vingt  ou  trente  ans,  les  tiennent 
ils  à toutes  forces, & toutesfois  par  Ediéls  pu- 
blics,par  turies,  & par  remiflions,  ou  arertesj 
ou  occultes, ceux-là  font  adupuez,  & ont  fait 
toutpourfonfcriuce  3 5e  ceux  cy  font iugez 
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Mal  pour 
bien  rendi* 
par  ce  Tyr^ 
aux  Vrmces 
çp*ia  contu- 
mation  de  fa 
malice  efl  fi- 
^ne  de  fit 
perte. 


/ànslugés,rebcllcs,&  criminels  delcze  majc-^ 
flCyEt,  quicftbipnd’auantage,  fans  formede 
proccz/ls  font  cxccutcz  pax  vn  fupplicc  mau- 
dic.  O^cft-Gc  à dire  cela  ? le  le  lailfea  iuger  à 
tout  bon  cntcndemcnc.  Quant  à la  réplique 
qu*il  fcauroit  faire  d’appetit,qu’auoicnt  ceux* 
çy  de  s'emparer  de  Ton  Royaume,chacun  fGaic 
trop  qu’il  nepeucconuenirà  ces  Princes.  Car 
ils  n’auoient  Iccœur  fi  trai{lrc,  & n’eftoient 
pas  ignorans  qu’ils  n y pouuoicnt  paruenir, 
pluiienrs  autres  cheminans  deuant  eux,  en  ce 
droidtdela  Couronnc>& de  leur  race  mcfmc 
qu’à  crédit  ils  eulfcnt  irrité  contre  eux.  Mais 
il  faut  bien  que  tel  prétexte  foit  la  doreurc  de 
fon  chef  d’oeuurc.  Au  pis  aller  quâd  ccauroit 
apparence  de  vérité,  n’y  auoit-il  pas  autant  de 
raiibn  d’eftimer  Icfemblablc  des  chefs  des  hé- 
rétiques, que  de  ceux-  cy,  puifquc  tant  de  fois 
ils  ont  failly  de  le  tuer , & à le  prcndre,Iuy  ou 
fesfreres  ôc  predccellcurs , & qu’ils  ont  fait 
toutes  ades  de  rébellion  Ôc  hoftilité?  Pour- 
quoy  doncnes’eft-il  autant  viuement  bande 
ôc  roidy  contreiceux,  que  contre  ces  Princes 
Catholiques  f*  Pour  quelle  raifon  fes  laiire-il 
encores  viurc,&leur  porte  il  faueurfQ^cn’a- 
il  conuerty  cefte  grande  armée  de  Rciftres,  ou 
autres  plus  Catholiques  contre  eux,  finon, 
pourcc  qu’il  ne  la  pas  voulu  faire,  nonobftant 
lamefchante  religion  qui  croupit  enfesen- 
trailicsi^Il  faut  toujours  rcuenir  là,  & conclu- 
re en  telle  façon  cepropos.  Or  s’il  cil  ainfi 
(comme  autrement  ne  peut  élire)  pourquoy 
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M^ffîcül'S  les  Politiques  j faiârcs  vous  voftrc 
Dieu  de  ceft  Idolcf  Pourquoy  au  contrairca- 
uczvous  tant  en  horreur  &dcfdain  les  armes 
de  CCS  Princes,  & de  ceux  qui  ont  en  cxccratiô 
auec  eux  le  meurtre  tât  iniufte,  commis  fi  mi- 
ferahlement  en  leurs  perfonnes?  QlKliUgc 
condâmnci'oit  cesreruiteurs  tant  fidèles  de  la 
Couronne  de  France,  telsquelcsauGns  def- 
criptSjlaqüclIeilsnevouloicntabbatrc  >mais 
l*all£urcr,quils  nepéfoientà  obrcurcir,  mais 
àluy  faire  retenir  ion  antique fplcndcur,  & 
fon  beau  luftre  par  la  vertu,  parla  rairon,par 
lalufticc,  par  la  lumière  delà  foy  & religion, 
fi  ccluy  auquel  cetouchoit  de  plus  près  y eufi: 

! voulu  entendrefmais  au  côtrairc,las  il  a touf- 
iours  ce  empcfché,&  finalement  il  a fait  bour- 
relet les  promoteurs  de  ce  bien,  les  conferua- 
tcurs  de  fo  n Royaume,  &lcsauthcurs  de  tou- 
te fa  félicite  r*  O malheureux  qu*as  tu  fait/ le  te 
peux  dire(amy  &bon  fubicâ  queie  t’ay  efié 
autresfois  ) cequ’vn  amy  diftà  Valence  Em- 
pereur de  la  fâdion  Arricne,  qui  luy  efcriuoic 
auoirmis  à mortvn  vaillâc  Capitaine,  duquel 
il  fedeffioit.  Tuas  de  ta  main  gauche  couppé 
ton  bras  droit.  Tu  as  creu  le  confeil  des  ieu- 
; nés  efijenter,  Ôcn’asfait  conte tiyeftat de cc- 
I luy  des  anciens  loyaux  feruitcurs  ,&  protc- 
! ôcurs  delà  Couronne, certes  il  t’èn  aduiendra 
1 pircqu'à  Roboam  ton  Icmblablei  Caril  n’y  a 
doute  que  tu  dcchcrras  de  la  totalité  de  ton 
I Royaume,  puifque  tu  lefiirpaficcn  tous  vi- 
i ces,&  en  ce  qu’il  ne  s’eftoit  des  bandé  hors  de 
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fa  première  religion,  & tuas  fait  entière  bàîi- 
querouttcàlaticnne.  De  noüiieâula  prefehe  j 
hugueiiodque  fai(5te  à Blois,  ce  pendant  que'  ^ 

(l’ennemy  dctellcimpietéparluy  tucj  ily  fai-  1 
foit  encore  relîdcncc,  de  celle  qü*il  permet  en- 
core à Tours,  la  tréue  faide  aueclechef  des  ^ 
herctiques  5 rapproche  de  IVn  à lautre,  & la  < 
iTi utiî elle  conférence  paiTettres  iournaüieres  | 
de  Tvn  auec  l’autre , les  reliquaires  facrez , Ôc 
fainds  loyaux  des  Eglifes,  çà  & là  par  fon  cô-  ! 
mandement  vfurpez , 6c  le  tort  qu’il  fait  aux 
Catholiques  de  Tours  en  font.  Meilleurs,  af- 
fezampletefmoignage  outre  ce  qu’en  auons 
produit  cy  defTus.  le  n’oublieray  toutesfois  ; 
A^esinài-  pour  renfort  des  raifons  qui  le  font  iuger  tel, 
gnet  dn  Goa-  adtes  figualez  qu’il  fait  à foii  adueu,6c  pour 

Dieppe  quife  l'^^y  Ibu  Capitaine  Gouuerneur  de  Dieppe  Ca- 
ditcatholi-  tholique  de  nom,  ainfi  queluy,dedâns  kdittc 
ville.  Là,  il  introduit  toutes  fortes  d’he,reti- 
ques,  tant  Anglois  que  François.  Là  font  mis 
en  prifon  les  Catholiques  : là  on  enferme  les 
Preftres  dedans  les  Eglifes  auec  des  veaux, cô-  : 
me  dedans  vne  eftable,  en  irriEoii  de  la  dip^ni- 
té  facerdotalle.  Là  les  foldats,  & dedans  les  E-  ' 

glifes,mefme  mangent  la  chair  en  Carçfme,& 
mettent  par  mefpris  les  os  furies  Autels:  là  les 
Prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu  , font  con- 
tremuez  & efpiez  pour  mettre  à mort  : là  les 
charges  & offices  publiques  font  oftces’auX  ! 
Câtholiques,pour  mettre  es  mains  des  héréti- 
ques. Là  le  côplotefl  fait  de  chafler  Preftres 
6cMoyn€s,& tous  ceuxquine  voudrôt  prier  ^ 
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publiquement  pour  Henry  de  Valois,  Dont 
apres  qu’il  cft  bien  çn  la  bonne  grâce  defdids 
hérétiques,  puis  qu’ils  font  tantfoigneux  de 
prier,  & faire  prier  pour  luy.  Ce, fl:  proche  de 
ce  lieu  là,  que  le  heur  Véron  Çonfeiller  iadis 
très- Chrefl:ien,&  le  plus  zélé  de  tout  ce  quar- 
tier là, a elle  luy  hxiefme  mairacré  en  fa  maisô, 
pour  n’auoir  voulu  prefter  faueurauît  héré- 
tiques , & à ceux  qui  deffendent-  fpn  parcy. 

Q^e  pourroit'on  actendro  de  plus  grande 
preuue  pour  le  faire  iugerj  ceux  qui  fouz 
fon  aiithoritéfôttels  a<^es,  qu’ils  fônt.vraye?  | 

ment  Huguenots,  ôc  fauteurs  du  JR^oy  de  Na-  ■ 

narre, que  tels  traiâ:s  & façôs  de  faire  tÿ  proj  exciter  &ex 
chainement  racontez,  qu’auparanàtcydeiTus  enfer  ceux 
denabrez,ii  plqfieurs  ejefes  adherensne  cher-  ^ 

çhent,c6meils  difent,  quVnedcue  ê^affeuree 
occa{iô&:  raifon  pertinente,  pouriaqrielle ils  * | 

puifset  ou  doiuét  fe  fequeflrer  de  sô  tteenintà- 
ce.^cn  pourroiét  ils  trouucr  de  pl^iuAç  que  les  | 

adtions  multipliecs,lc  progrès  & laçoî>tinua* 
tion  d’icelles  cy  dclfus  diftes,  §^:âpertemenç 
vcrifices,nereirentir  autre  chofe  que  | 

mc,ou  au  moins  iç  ne  fcay  quelle  nQuqeUç>^f- 

peccd’herefîedeleurautheur.IJ^.oirs  attendes 
diront-ils  qu’il  foi t tqtallem en déclaré  hu- 
guenot , ou  (ç  ioigne  aux  troupçs  du  Roy  de 
Nauarre:  le  reuard  n’a  garde dç-feunonhrer 

aux  poulies  tel  qu’iheft,  quand  ij  l, es  guetto 
pourlesangoulcr.-dilcloupquiveakcrgor' 
ger  finement  les  brebis,  ne  fe  deueftira  pas  de 
l’apparence  de  IVnedh  celles, tant  qu’il  lésait  i 


toutes  attrapées.  Ainfi  ne  faut-iî  attendre  au 
moins  (î  coftvneprofcflîon  toute  ouucrcc  de 
rhcrefic  qui  co  uue  dedans  le  cœur  de  Héry  de 
Valoys.Car ion  maiftre  Machiauel  ncliiy  a fait 
telle  lcçon,&  peut  eftre  qu’il  a prefte  ferment 
aux  maiftres  diflîmulatcurs  de  religion  , qui 
compofcntliurcs  des  moyés  decefâirc,  denc 
decelcr^pcur  d'irriter  contre eux^luy,  le  peu- 
ple,& tous  les  Princes  Chreftiens.  Oril  fcrôic 
confcicnce  de  faucer  fa  fpy  en  ceffc  endroit.  Il 
craint  d ailleurs  l’auârorite  de  fa  iain6teté,qui 
cft  en  puilfance  de  proferire  fon  royaume.  £a 
ma^quc  plusalTcureepar  laquelle  on  cognoiH 
telles  gens , ell:  celle  que  nous  donne  le  grand 
•Prophète  noftrc  Seigneur lefus-Clirift.  Pre-  ; 
nez  gardé  dit-ifaux  faux  Prophetesyqui  vicn-  ' 

nent  à vêtis  en  habit  de  brébi? , Se  par  le  dedas 
ne  font'qûe  loups  ranilfans.  La  cucule, le  cha-  j 
peletde  fouettes  pèlerinages  à pieds  nuds  sôt  ! 
Vefternehs  de  brebis^qui  font  du  troupeau  de  j 
ïefus^Chrifl:  : Tou  tes -fois  cela  fe  porte  aufïï^'  i 
bien  par  les  bons,  que  par  les  mefchans,cela  fe  ' 

voitdc  tbüs , mais  le  cœur  loing  ne  fe  peut 
vebir.  Gommenc  donc  difeernerôs  nous  i’vn  j 
deI’autr€?yousde  eognoiftrez  ditil,au  fruit  ‘ 
de  leurs  œüurcsi  Quelle  ceuurc  digne  de  mé- 
moire a iamais  fait  Henry  de  Valoys , f vous 
mettez  à part  la  peau  dont  il  fe  eoiiuroit  fi 
vous  la  mettez  en  conté, quel  fruit  la  Fran- 
ce a elle  rapportéde  toutes  fes  parades  de  de-  ' 
uotion  & papelardifcS  '.Beaucoup  d’argent  en 
petits  tro  ns  Se  curiofitez  mal  employé  éper- 
du. 


du,  pôurccquecelâiamais  nefcrtikacn  telle 
façon  à perfonne;  Etn’avallu  ce  aufîî  que 
dVne perce  de  temps,  qui  bien  neceiTairemét 
deuoit  eftre  employé  à faire  tefte  aux  hereti- 
; ques,  lefquels  ce  pendant  couroient  fus  à tou- 
te la  religion.  Onappclleroitces  belles  con- 
tenances de  cefte  dcuocion  afFecees,tout  en  vn 
I mot  vn  amufe  veau. Car  tel  doit  eftre  tenu  cc- 

luy  qui  s’applique  à baftirvneou  deux  mai- 
fo  nnettes  : cependant  qu’il  deuroit  ietter  de 
I reaa,&  à ce  faire, appelkr  l’aide  de  Tes  voifins, 
pour  eftaindrelefeu  qui  rampe  & brufle  fau- 
te de  fecoms,tbus  fes  autres  beaux  chafteaux. 
Ce  veau  toutes-fois  dont  nous  parlons,eftoit 
môftrueuXjCar  il  auoit  la  face  d’homme  jmais 
queue  d’vn  renard  j d’autant  que  l’appa- 
rence de  cefte  dcuocion  cftoit  bié  fcanteàvn 
liommci  Mais  comme  le  renard  pourfuiuy 
des  chiens, palfe fus  fa  queue,  & leur  fecoue 
en  cefte,  dot  il  les  fait  en  arriéré  reculer  pour- 
fiiiuant  par  ce  moyc  fa  quarriere:  ainft  fe  veau 
tant  deuot,  cependant  que  d’vn  cofté  amplo- 
yant  le  temps  , illailToic  empiecer  fonroyati^ 
me  par  l’hereciquc, d’autre  cofté  auftî  fa  fin  e- 
ftoic  d’arroufér  par  fon  eau  benifte  de  cour 
fon  peuple, à cequ’iln’allaftàkpourfuitte  de 
cesreiiardeaux, &ilnefut  ce  iicantmoins  en 
mauuaifè  réputation  d’iceluy,  voyant  fes  œu- 
ures  tant  ChreftiéneSiMais  que  nous  a engen- 
dré cela  & toutes  fes  autres  œuurcs  plus  clai- 
res à le  faire  veoir  quel  il  eft:,fînon  vn  trouble^ 
vncGonfufton,  &vn  entier  renuerfemenc  de 
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vcrtUjde reucrencc,  d’honneftetéjde iufticc,5c 
tesfeaateurs  qui  paiîe  tout  cela  de  foy  & de  religion  en  cc 
deHetynot  niifei'able  royaumejquc  CC pédantil a tant  fi- 
excufenyec-  j^ifti;cfncnc  gouuerné?Or  attendez  Politiques 
ftyZJJn  tât  que  voudrez  que  ce  renard  fc  ioigne  aper- 
^ieleu^ém-  tcment  auecles  hetetiques  pour  prendre  oc- 
hition,  cafion  de  Tabandôner.Ce  fera  le  plullard  qu*il 
pourra  à defcouuert , mais  à couuert  & par 
derrière  vous  le  pouuez  votr  tous  les  iours, 
& pour  ce  ne  vous  iuftiiîcz  5c  exeufez  nô  plus 
queluy.  Quand  bien  mcfme  rapperccucnez 
des  trouppeshuguenotiques  5 Ôcàfon  cofté 
vnroy  de Naiiarre.à l’autre  vn  Cazemire,  ou 
vn  iMilord  d’Angleterre,  pour  renuerfer  tou- 
te l’Eghie  Catholique,rambicion,rauarice,&: 
le  gain  que  prétendez  de  luy,vous  le  feroit  & 
fupporter  & fuiurejiufques  aux  enfers.  Vous 
direz  à lors  comme  cela  aduiendra  qu’ilaefté 
forcédecefairc,quiln’auoitautie  moyen  de 
fe  conferuer  fon  royaume,  & peut cftre que 
liiy  confeillerez  ce  nonobftant,  d’aller  encore 
à la  meire,peur  d’irriter  les  vieilles  contre  luy 
& vous  mefmes.  Mais  helasîoù  efl:  voftre  con- 
fcience,  & fi  tels  auec  luy  vous  pourfuiuez, 
pourquoy  vous  di6lcs  vousChrefiienSjOÙ  a- 
uez  vous  aprins  en  nofircefcolle  tels  ftrata- 
gemes  6c  telles  diiîimulationsf  Si  ces  confide- 
derationsne  vous  font  rentrer  envous-mef- 
mes,n’auez  vous  point  peur  que  cefi:  infidcl- 
Ic  vous  iouè  femblable  tour,  pour  peu  de  cho- 
fc  qu’il  a faid  à Dieu,à  fon  Eglife,  6c  à fes  deux 
plus  fidellcs  amys  & feruitcurs.^  le  dirois  aulS 
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Il  fcs  frereSjqu’aucuns  tiéncnt  qu’il  a fait  mou-, 
rir  par  poifon.-mais  c eft  bien  aSez  de  vous  nô- 
mer  ceux  là.  Car  ne  voyez  vous  pas  en  la  ma- 
niéré qu*il  a procédé  à l*en  défaire,  qu’il  a fu  r- 
palîé  lefaroufche  naturel  des  beftes  brutes  les 
plus  cruelles , puifque  non  contant  de  les  a- 
uoir  miferablement  faitdaguer&  halbardei, 
il  a d'abondant  de  rage  fâid  mettre  en  cendre 
leurs  corps  outrageufement  brûliez?  Quand 
ce  ne  feroit  que  lafeulle  recordation  de  celle 
a£i:e,celuy  eft  bien  fl:upide,gelé  de  cœurjpüfil- 
lanime, oudutoutfemblableau  Scythe,  qui 
la  perpétré, lequelnefefepare  de  luy,  & cjuine 
préd  plaifîr  qla  vigeance  ôc  iuftc  punition  en  -pf^nitUn 
doit  faille  exemplaire  à toute  la  pofl:erite,ain-  turede  Hen 
fi  qu  on  voit  que  Dieu  la  demande,  Sefemble  *7^^  rM 
iourncllement  la  rcchcrchcr.C’cft  ce  que 
cun  bien  affcdé  iournellemcntauüi  attend,  ' 

requiert  &crpcre:  carlescfcrituresnon  pro-  defon  mi- 
phanes  mcnacét  de  cela  tels  traiftrcs  &mcur-  ^non^telU 
triers,  tclz  pcriurcs  & infidèles.  Les  exemples  que  celle  de 
en  font  tous  clairs,  & mcfmcs  aucuns  Croni- 
I quez  aux  liures  non  facrezdes  adions&dc- 

portemens  de  cas  .{emblables  bien  rigourcu- 

Icment  puniz,aducnuz  en  plufieurs  endroitz, 
comme  fpecialemcnt  iadis  en  Angleterre , fé- 
lon rhiftoirc  qui  nous  a efté  Tan  palTé  repre- 
fencce  en  noftre  vulgaire, d’vn  tel  Roy , & au- 
~ tant  prefquc  mal  auifé  que  ceftuy.  Or  ce  Roy , 

pourcnfaircpartàceuxqulnerontleiiejcô- 
me  bien  le  cas  le  mérité,  eftoit  par  trop  amou^ 

raehé  d’vn  Gafeon , de  l’auoit  tant  à mignon. 
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que  pour  le  trancher  cour,  illuy  donoittout 
ce  qu’il  pouuoic  &ne  deuoit,  abandonnant  la 
compagnie  de  fa  femme  pour  le  fuiure  la  part 
oiiilluj?  plaifoit,  nefaifâteas  aureftedetout 
autre  home  en  comparaifon  deceftuy.  Dont 
irritez  les  feigneurs  d ^Angleterre,  &poiir  oc^ 
çaiîonner  leur  Roy  à plus  ferieufement  vac- 
queraux  affaires  du  royaume,  en  finlefcircnt 
mourir . Longues  années  apres,les  Eftatz  fu-^ 
rent  tenuz  fouz  l’occurréce  d’autres  négoces^ 
êc  là  lefditz  fîcurs  furent  ratains  iufques  au 
nombre  devingt-deux,  y lailfansla  teftepar  Iç 
commandement  de  ce  Roy:  maisauiïînedc-r 
meura-il  impuny,  car  finalement  il  futparlc 
relte  delà  noblelîe  ^populace  embroché  par 
le  fondement  dVnfer  tout  rouge,  &ainfi  finit 
il  Tes  iours.Ceno.y  fiappelloit  Edouard, qui  eft 
le  mefme  nom  qu’a  eu  ceft ui-  cy  au  bapteCme, 
Ôc  troifiefme  comme  luy,  de  ce  nom . Son  mi- 
gnon eftoit  Gafcoii , & fe  no  mmoit  Pierre  de 
oauerfton  , à l’Anagramme  duquel  fe  trouue 
periuredeNogareft  . CeNogareft  c’eft  le  fur- 
nom  denofirecafeon  d’Epernon.Tous  deux 
ont  efté  bien  cheriz,  à tous  deux  grandsthrei- 
fors  ont efté eflargiz.  Tous  deux  ontcftéal- 
liez  parleurs  Rois  & nobles  & opulentes  da- 
mes, pour  auoir  plus  grand  fupport  deleur 
parenté.  Ils  ont  tous  deux  caufez  de  grande 
t'euoltes.  iVna  efté  puny,  &Dicu  fçaiifice- 
ftui-cy  en  fera  quitte  à meilleur  marché.  Au- 
cantaufli  en  doit  attendre  ceft  autre  Edouard 
qu’a  eu  ce  premicrp.our  la  fin  de  fea  iours,puk 
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qu  en  la  vie  ilz  ont  efté  ii  bien  accouplez,  que 
mefme  outre  U conuenancc  du  nom5de  la  di- 
gnité,du  mefpris  de  leurs  Princes , des  largef- 
gelFes  in  ducs,  des  meurtres  commis  aux  aflem 
bleesdcs  Eftatz,  deperfonnages  fignalcz,  Sc 
des  trahifonSjilz  eftoient  encore  tant  efclaues 
dVn  amour  infâme  vers  certains  homes  , que 
quand  Tvn  leur eftoit  oflé,ils faccoftoicn tin- 
continent  dVn  autre  mignon  : car  nouslifons 
que  ce  premier  en  a eu  deux  l’vn  apres  l’autre, 
mais  ceftui-cy  plufieurs  enfemble&à  diucr- 
fes  fois.  Certainement  cefte  grande  fympathie 
ôc  rapport  de  mœurs , de  vie, d’humeur  &d’a- 
jStions  de  ces  Roys , de  ces  mignons  ÔC  de  ces 
Princes  occis,  deuoit  grauer  vnc  crainte  au 
cœur  de  ceux  qui  trop  obftinémentfuiuentle 
party  de  cçRoy  mignonneux , que  bien  toft  à 
leur  confufion  par  leur  mort  ou  la  fienne,il 
leur  faille  abandonner  . Car  fi  les  Innocens  dent  que  ce 
n’ont  peu  euiter,  fil  faut  dire  ainfi,la  fatalle  .Soj  rentre 
' deftineede  leur  meurtre, par  quelle  voyeef-^^«^r4««^^^ 

chapperont  ce  pas, les  autres  qui  font 
gez  en  ce  négoce  de  mîiuuaife  foyôc  confeien- 
Gc.^ou  telles  gens  font  trefmefçhansoutotal- 
lement  aueuglez.  Car  filz  efperêt  que  ce  trai-? 
ftredemeure  enfin  vidorieux,  combien  onç 
ilz  Tamedc  trauers  d*appeter,ce  qui  efi:  autant 
à dire  qifil  introduife  vne  nouueile  religion 
en  France?  qu’il  donne  bride  à tout  vice,  bref 
qu’il  acheuede  ruiner  tout  comme  il  a vail- 
lamment comm  en  ce,  Ôc  ne  pourroit  autremét 

iaire,acçQmp^g^^  quileft  de  peu  d entende- 
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ment, de  nul  iugement,  d’vnc  confcience  eau- 
terifee,  dVn  cœur  volage  ou  variable,  &de 
mauuaifc  alFeélion  f Aflîfté  outre  plus  d’offi-  [ 

ciers,  d*amis  6c  de  confeil  corrompu  6c  treA  | 
perucrsjf’ilsattendcntqu’ilrentreraen  grâce  J 
ôc  compofîtion  auec  Tes  fubicdlz : ils  font,  ie 
dis  encore  bien  infenrez:  car  qui  feroit  l’hom- 
me qui  voudroit  de  rechef  fe  renclorreen  fer- 
uitudeintollerable , de  laquelle honeftement 
ôc  àbondroiâ:ilfercroitguarciity  &:exemp- 
téf  Quelle mifere  eftoit-ce  à tousles  Fran- 
çois de  le  veoirnagueres  manger  des  a<5iions,  | 
&fouIler  degenfdarme5,rans  efperance  d*au-  | 
cun  fruiéb,  gouuerner  en  vnemodenouuellea  | 
& entoure  dilTolution  &diffimulation,  tant 
par  vil  voluptueux  & fainéant  hypocrite,que 
par  Prelatz  inhaliez  de  par  luy,  indignes  de 
leur  charge,  par  magihratz  6c  iuhiciers  fans  i 
iufl:ice,droi6fc  ny  raifon  : greuer  & haralTcr  par  i 
vnenoblefTequilefuiuoit  cfFrence,faiteàrGn  . 
moule  , & tous  lesioursen  danger  de  perdre 
l’ame  auec  le  repos,  l’honneur  & les  biens  par  | 
trahifon  êepoifon,  d’vue  nouuelle  dodtrine  ;; 
tacitement  tolleree  fouz  les  æhes  & le  gou-  1 
uernement  de  ce  tyranf’Q^elle  alFeurâcc  pou-  | 
uoicntauoirles  Catholiques, quâd  ilsle  voy<.  | 
oient  agueter  de  iour  à autre  la  vie  des  defFen- 
feurs  de  la  religion, les  Princes  Catholiques  & | 
les  bourgeois  de  Paris , d’Orléans  6c  d’autres  * 
femblablcs  citezpMais  qui  plus  eh,  d’eftretef- 
moins  des  efforts  & menees  qu’ô  faifoitpour  i 
faire  regner  le  chef  des  hérétiques  fur  fes  en- 
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ncmis  mortels  IcfdîtsCathoIiqücsîNousfoni 
mes  grâce  à Dieu,  hors  de  tous  ces  dangers  là 
fi  nous  voulons  prédre  courage.  Catholiques 
François.  Mais  il  faudra  en  ce  faifanc  batailler 
Catholique  Contre  Catholique.  Sontaulîl 
(fans  toutefois  haduoucrjquetous  foient  Ca- 
tholiques . A qui  doit  cftre  le  toutimputc  de 
cefte  guerre  plus  qucciuile?  ou  à ceux  qui  fc 
veulét  mettre  en  franchifèpour  fefgayer  par- 
iny  les  champs  parfumez  de  fleurs  de  toute 
vertu  ? ou  à ceux  qui  maintiennent  & deffen-  aaxPoliiu 
dent  l’authcur  de  tout  vice  , le  fauteur  des 
mefehans,  &c  la  caufe  de  tous  les  fufditz 
maux  C’efl: ligne  qu  ils  font  tels  qu’il  eft,  fclô 
l’ancien  proucrbe,que  chacun  facilement  fe 
ioindt  àjfbn  femblable,  & pour  ceja guerre 
des vrayeraent  Catholiques,  efl:  tres-iufte  co- 
tre tels  faux  freres, pires  certes  entre  nous  que 
les  apertsheretiques:  ilsfontlesaggrelFeursà 
couuert,  & nous , mife  hors  toute  tro  mpeufe 
flmulation,  nous  voulons  nous  deffendreà 
champ  ouuert.  Ils  nous  tiennét  en  langueur, 

& veulent  faire  mourir  à petit  feu,  fouz  la  ty- 
ran nie  d’vn  mefehant  Roy.  Et  nous  nous c£^ 
forçons  devenir  la  fin  de  celle  miferablc  fer- 
uitude,  tant  pournollre  repos, quepour  ce- 
luymefmedç  nos  aduerlaires  .-afin  que  Dieu 
en  foitplulloll  honoré,  & toute  haine  & ran- 
cune foit  mife  fouz  le  pied.  Si  celle  caufe  pou- 
uoit  s’appointer  par  quelque  bon  accord,  & 
par  vnepaixde  duree, ce  feroit  le  plus  expe-4w«»/fW 
dient.  Mais  iugez  Meiîîeurs,la  qualité  du  per-  a»sc  Hmry 
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fontiage^auec  lequel  nous  auons  à traitter  Vit 
hommefansDku,  fans  foy^fansloy,  fans  cô- 
fcience,  periure  ôc  infidèle  tant  de  fois,  qu’à 
noftre  grand  regret  auons  tous  expérimentez. 
Au  r^4c,  & outre  tout  ce,  vn  homme  indigne 
du  tout  de  commander, qui  ne  peut  pas  feule- 
ment fe  modérer  foy-mefme:  loinâ:  qu’ayant 
concradé  aucc  luy,  il  feroit  befoin  de  r’entref 
toiîfiours  en  pareille  contention  contre  fes 
mignons, contre fes  Confeillcrs,& contre  au- 
tres telles  fâgfues  qui  ont  fiché  leur  telle  dedas 
fa  peau  tantauant,  qu  ils  nef  en  retireront  ia- 
mais,  linon  ayant  fuccé  tout  fon  fang,  qui  efl 
l’argent  de  la  Fran ce.  Il  faut,  il  faut  d onc  auec 
luy  fccouer  telle  vermine,  fi  aucun  d’eux  ne  fe 
fepare  de  fes  collez,  pour  fe  renger  aucc  ceux 
defquels  il  veut  tenir  le  nom,  & leur  religioUi 
C’ell  le  remede  le  plus  fouuerain,  ôc  expédiée 
pour  guarir  la  pelle  de  la  France,  c’ell  lavoye 
la  plus  alFeuree  pour  paruenir  à vnevraye& 
collante  paix,  & à l’entiere  ruine  de  tous  abus 
qui  caufent  tous  noz  malheurs.  Faire  autre- 
ment ell  expofer  au  hazard  de  la  mort,  tout  le 
corps  des  François  : Et  pleull  à Dieu  qu’il  n’y 
eull  perte  que  de  corps,  mais  les  âmes  en  fc- 
roientcncores  précipitées  en  beaucoup  plus 
grand  dâger.  Ettoy  mifcrablePolitique,ame 
de  bois  fauuagc , tu  ayme  mieux  allcurcr  tes 
biens,& la  grandeur  de  ta  maifon,  que  ce  qui 
cfl  de  trop  plus  précieux,  & a trop  plus  coullé 
àlefus  Chrill.Tu  voudrois  bien  que  ton  ido- 
le regnalFe,  pour  régner  toufiours  auec  luy, 

c’ell 
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ccd  ainfî  qu’il  faut  P ollicier  &aduancér  tés 
affaires  temporelles,  mais  tu  mas  aucü  egard 
à tonrpirituel.  Tu  nécrains  qu’en  régnant  il 
deftruifccn  toy-mcfmc,  ou  de  malice,  ou  de 
folie  qui  eft  en  luyjle  lioyaume  de  cô  fauuéur, 

)5caué€^  cefte  Monarchie  Françoife.  ladis 
nos  pcrcs  Gaulois^  feloh  le  rapport  de  nos 
Chroniques,  ont  bien  demis  du  gouuernemst  Ce^oy-cy  ejl  , 
dVn  tclRoyaume^  crois  Rois  i Fvn  pour  £ 
fâincantife,  l’autre  pour  fa  paillardife,  &:  le 
tiers  pour  les  exadions  onércufës  . Qui  a -il  de  France^ 
moins  en  Henry  de  Valois, pourquoyOn  doi- 
ue  le  fouffrir  & retenir^  Il  feroic  tollerablc 
pofïxble,  fiaucc  toutes  ces  qualitcz,  lerqucl- 
lesiln’ya  homme  quipuifTeluy  denier,  il  ifa- 
uoit  cent  autres  conditions  plus  farouches  ôc 
dommageablcs,outrcIedoubteque  cbacünà 
de  (àreligion.  Et  ce  dernier  point  tOutesfois 
eft  celuy  qui  nous  eft  plus  rcdoutablé,&  nous 
doit  plus  efmûuuoir.  Car  cen’eft  peu  de  cho- 
fc  quedehazarder  vne  affaire  de  confeqiiécei 
quon  pourroit  par  autre  voyemTeux  appoin- 
ter & appuyer.  Affeurez  vous  defapeiTonne,  Càttcîufion  iè 
faides  apres  qu’vn  autre  mieux  cogneu  par  fà 
promefle,  mieux  aimé  par  fa  vertu,  &moins-^*’!^^^'*j’*‘^ 
fufped-pour  fareligiô,  foitaffis  enfon  thrdft 
ne.  Chacun  qüifGditCatlloliquëjfcioigne  à exhortations 
iccluy.  Serrez  de  près  & fans  fidionriiercti-  auxtathoU^ 
que,  puis  en  fin  reformez  ce  qu’où  voytdif- 
formé.  Et  toutes  chofes  ferôt  aux  bons  à fou- 
hait.  Dieu  fera  contenté,  la  France  reflorira^ 

0^ 


vos  vieSjVos  biens,vos  amcs  feront  fauuces:  (i 
vous  faides  autreraenc  que  penfcz  vous  de- 
uenir?  Les  chofes  font  à trop  aduancees.  Il  j 
n’eft  plus  temps  dcreculer,  fi  ne  vouiez  per-  1 
dre  tout  en  vn  coup.  Une  faut  plus  différer.  ^ 
Rien  nefert  de  tergiuerfer.A  dieu  dc^xbons  k 
derplaifl  îediîîîmuler.Ilfauteftreou  tout  vn, 
ou  tout  autre.  Si  Baal,  1 autheur  i’cntend  de 
nouueile  religion , cflDieujilfautlefuyurc.Si 
ceiiiy  qiif  ehla  foy  de  nos  peres,  cftle  vray 
Dieu,  pourquoy  fera-il  d’vne  partie  delaiffé 
en  ce  Royaume, iadis  tres-Chreftien  de  la  Frâ-  ^ 

ce^Mieux  il  vaut  mourir,  fi  le  cas  yefehet,  ' 
pour  lavrayefoy  tout  à coup,  quede  viureen  ; 
perpétuelle  crainte,  en  defKance  & langueur, 
pourauoir  affaire  à vn  homme  implacable  & i 
irréconciliable,  comme  il  nous  a fait  par  plu-  i 
fleurs  fois  efprouuer.  Il  n’cfl:  plus  temps  de  J 
ratiociner  en  fage  mondain  Ôc  Politique. Cefî:  | 
à celte  heure  fi  iamais,  qu’il  faut  prendre  les  | 
armes.  Il  faut  employer  le  talent  debonzclc,  j 
que  Dieu  vous  a foncé  au  cœur , auec  vne  af-  ^ 
feurance  qu’il  conduira  les  affaires  qui  font  i 
fienncsàbonport,  fîde  voftrepart  vous  ne  ] 
manquez.  Et  ïî  Dieu  elf  pour  vous,  quiefl-cc  * j 
qui  vous  pourra  refîflcr?qui  fera  cefte  aux  Ca-  i 
tholiques  de  fon  Eglifc,  quêtant  de  fois  il  a i 
promis  d’aider  en  toute  nccefîitc  f Vien^  | 
fheretique,  marche  en  cam'paigneleHtTguc-  I 
not  renforcé  de  fon  nouueau  chef,  ôc  prote-  | 
deur  Henry  de  Valois.  Il  fe  verra  bien  efton-  i 
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néd’auôircn  front  pour  vnevingtainejvn  & 
deux  cens  foldats  trop  plus  encouragez  en 
ccftc  caufe  qu’il  ne  penfdit.  Il  conuient  donc 
feulement chalFcr  toute  crainte,  defîiance&: 
pufîllanimité.  Dieu  n’ayant  les  {lapides  & 
tardifs  en  befongne  fericiifc.  Il  vomit  de  la 
bouche  les  tiedes  J ceux  qui  ne  font  c! taux  iiy 
froids.  Il  veut  vu  cœur  ardent,  gaillard, & en- 
flammé eïl  fou  feruice,  il  tient  à cher  le  la- 
crificeà  iuy  fait  d’vne  allcgrefie,  ^ de  cœur 
franc  .Et  qui  eft-ce  qui  vous  ponn  a nuire  di- 
ray-ieauecS.  Paul,  (î  vous  elles  bons  enutla- 
teurs  ^5:  zélateurs, corne  ont  eftéjios  pei  CS,  (Sc 
l’ancié  peupîede  DieufQiioy  trébkzv.(j^  àcéc 
i antiquenô  deRoyPEn  Fiâcc  maincenât  c’tt  le 
i nom  d’vn  hypocrite , d’vn  pcriurc  &l  d’vn  ly  ^ 

ran.  La  bonne  marque  de  ceftuy-cy,la  mrne  Tourquoy  <e 
' de  trongne  rcfoltie  qu’il  tient  en  parade 
I front,  vous  faidl  elle  fraycLir<^  S’il  ne  craint 
I rieiijs’il  n’apprehende  rien, s’il  ie  donne  du  bô  cpner. 
I temps  , fanatiire  le  poulfea  cela  ifonptu  de 
J foin,&  l’ordinaire- de  (es  voluptueux  plaifiis 
luy  forcent , & pour  dire  ce  qui  en  cft  auec  ie 
1 5’age,  le  pécheur  eftant  tombé  & paruenu  au 
profond  de  peché,iln’en  fait  plus  de  cas.  Mais 
. ie  fçay  vue  autre  caufe  trer-vraye,que  ceux  qui 
n’ont  prins  garde  à la  fin  niiferable  de  tous  fôr 
ciers, n’entendent  pas.Lc  coulldmier  du  Dia- 
ble, leur  petit  maillre,  efl  d’enhardir  ^ afieu- 
-rcraufii  leurs  bons  fubiedls  , en  cas  les  pluse- 
i|  normes  & criminels.  Puis  quand  il  voit  fon 
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coup  f our  les  perdrcc;  tout  à l’inftant  Dieu  le 
permettant  pour  let^r  guerdon,  il  les  fait  mou- 
rir rniferablcs  ^couime  ilferaceflui-cy’.  Ainfî 
prendra  fin  ion  rçgnej'qui  eftlcregn-ç  des  hy- 
pocrites &peruers.Ainfi  feront  exterminez 
resfemblablçs  : car  il  ferablc  que  pour  tout 
ççrcainjDicu  vucillç  maintenant  confumer  Içs 
merchâs,&  la  malice  de  dellLis  la  terre.Ilveut 
venger  fou  peuple  & fon  Eglife,  ia  de  long 
temps  opreircc,  il  veulc  tpu;  rcfbablir.  C’eft  le 
temps  venu  ores  de  rçformatipn  oq  i^m^is: 
laquelle  quiconque  ernpcfçherajprefcrî^nt  ( à 
la  façon  dçs  bpns  Polytiques)  Ton  particulier 
profit  au  bien  de  tout  l’vniuers,  il  en  rcceura 
des  premiers  dommage  & fa  damnation , rien 
ne  luy  faccedaut  de  meilleur  qu’à  ceux  qui 
pour  retenir  par  tels  artifices,  Içurs  cftats  ÔC 
grand eurSjCpnfpirent  la  mort  de  lefus-Chrifi:^ 
çhef  de  rEglifc,  que  ceux  cy  perfècutentjqui 
fut  leur  entiçrepçrdition,  Etppureç  côman-: 
çer(quoy  quç  par  vn  moyé  oblique  fçlon  To- 
pinion  des  homes)  il  femblç  que  Dieu  ait  mi^ 
îe  glaiue  tranchant  dç  la  iuflice,  au  defaut  de 
la  lubalcerne,en  la  main  du  commun  peuple, 
ailiiléderaidede  P eu  de  gens  de  bien,  d’autre 
calibre  , pour  en  faire  l’exploit  &l’entiere  c- 
xecution,  félon  ce  qui  fembte  auoir  eftç  pro- 
mis, entre  autres  à vnfainft  perfonnage  Dc- 
ny&  Rekel  dift  Denys  le  Chartreux,  en  la  ref- 
ponce  àvne  de  Tes  prieres,où  il  luy  fait  enten- 
dre que  par  lepeuple  ik  vulgaireil  reformcrîi 
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fonEglirc,&  mefme  fans  qu’il  (’en  Tente  ofFé-? 
cé . Et  pour  cejpeuplejConrage,  né  defaülc  à ta 
vacation, fais  cheminer  Dieu  deuant  en  tes  af- 
faires, & tout  à ton  bon  heur  profpcrera  d’er- 
reur  ceirera,l’abus  s’en  ira,  la  tyrannie  finira,&: 
lefleurondçla  France  rcuerdita.  Dieu  nqus 
sn  face  la  grâce. 
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%e  herger dux  deferts guiddnt fes  motuons pdiflrei 
Ifvn  foin  foüicfteux  quelquefois  va  criant 
Contre  fvn  des  agneaux ^qui follet  s oubliant^ 
S‘’efqudrte  du  troupeauy  ^ parle  k luy  en  maiftre. 
niais fi  en fin  chemin  U vient  a recogmifire 
Vn  l&up  qmy  qu  il fefaigne  ejîre  de  luy  fuyant  y 
Il  redouble  fa  voix  & va  Hniuriant^ 
xAinfi  que  s'il auoit  rafon pour  le  cogmijlre, 

^ tut  eflre  que  ccfluy  qui  cefi  efcrit  afatBy 
^ efcriant  contre  Henry  y lepenfoitloup  ÿarfai&, 

Vuis  qu'il  h bahue  tant.  Mais  certes  il  eftbienpire^ 
Car  en  vn  cmtr  hnuairiil  a moins  de  raifony 
Et  fi  er  comme  vn  Lyon  e fi  craintif  en  oyfin 
"Partant  on  ne  fçauroitde  luy  par  trop  medirCo 


